 
	
	[image: Couverture]
	


PIET LEGAY

 

 

 

SHÂNDOAH

LES DOSSIERS MAUDITS

 

COLLECTION « ANTICIPATION »

 

 

 

 

[image: 100000000000016D0000006FEEF87C4B.jpg]

6, rue Garancière-Paris VIe


 

 

 

La loi du 11 mars 1957 n’autorisant, aux termes des alinéas 2 et 3 de l’Article 41, d’une part, que les copies ou reproductions strictement réservées à l’usage privé du copiste et non destinées à une utilisation collective, et, d’autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d’exemple et d’illustration, toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause, est illicite (alinéa 1er de l’Article 40).

Cette représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les Articles 425 et suivants du Code Pénal.

 

 

© 1989 « Éditions Fleuve Noir », Paris.

Reproduction et traduction, même partielles, interdites. Tous droits réservés pour tous pays,
y compris l’U.R.S.S. et les pays scandinaves

 

ISBN 2-265-04107-6

ISSN 0768-3014


CHAPITRE PREMIER

Richard Kevin reprit conscience, dans son silo de repos ; une effarante douleur lui labourait l’épaule droite. Aux trois quarts groggy, il eut le réflexe de ramper vers la cloison la plus proche pour tenter de s’y adosser, mais il semblait que tout était devenu fou autour de lui ; rien de ce qui l’entourait n’était plus à sa place, des débris de lympar jonchaient le sol comme des diamants ; la bouche de la climatisation fumait doucement et la fumée, lourde et sirupeuse, coulait littéralement le long du mur pour venir stagner sur le sol.

Il eut beaucoup de peine à comprendre que s’il restait là il allait périr asphyxié.

— Allons, debout ! Debout ! Remuez-vous ! Ne restez pas là, tout va flamber… Évacuez le secteur 4 !… Le sas 25 ne fonctionne plus ! Il y a encore des types derrière ? Qui peut savoir… Oui, sûrement !… Seigneur, regardez ça : tous les écrans de surveillance des échangeurs thermiques ont sauté ! Alarme incendie dans l’astrodôme… La pression tombe dans les soutes ! On peut faire évacuer ? Pas question : il faut abattre les portes étanches ! Mais ils vont crever ! C’est eux ou nous. Eux sont déjà fichus, nous pas encore ! Verrouillez les sas 68, 124, 213 et 432 ! Bon Dieu ! on va tous y rester ! La radio ? Que dit la radio ? Morte ! Plus aucun contact avec le centre des spacecom !

Kevin porta la main à son visage et la retira visqueuse d’un sang tiède et gluant. Mais c’était son épaule qui lui faisait atrocement mal ; une sorte de douleur fulgurante qui pulsait au rythme de son cœur emballé. Dans l’interphone resté inexplicablement branché – sans doute un faux contact dû au choc –, les messages continuaient à s’entrecroiser, ajoutant à la panique générale.

— Éteignez-moi ce putain de klaxon d’alerte, on sait qu’on a été percuté, non ? Qui a la liaison avec le pont 6 ? Il n’y a plus rien là-bas. Mais où a-t-on été touché, par les hydres de Talmos ! Qui peut répondre enfin ? À l’aide ! À l’aide ! Ouvrez ce bon Dieu de sas ou on va tous crever comme des rats… On tourbillonne, c’est sûr… Regardez ! C’est Jupiter : envoyez l’emergency ! Je vous dis que les spacecom n’existent plus ! Je n’ai plus rien sur ma console ! Plus rien !

Une voix qui suait une angoisse démentielle :

— On va tous crever…

— La ferme, Mathews !

— La température monte à cent vingt dans les échangeurs… On va sauter ! Et les injecteurs à mousse ? Il n’y a plus personne pour les activer… C’est sûr on va tous sauter !

— Ici le commandant Keam ! J’ordonne le verrouillage de tous les sas quelle que soit la situation. J’ai dit : tous les sas !

Dans le gigantesque minéralier les cloisons étanches s’abattirent comme des couperets, du moins celles qui répondaient encore, morcelant le navire-usine en plusieurs îlots étanches. De ceux qui étaient ainsi emmurés, seuls quelques-uns survivraient. Certains étaient déjà morts et d’autres, arrachés de l’Astyanax par l’effarante succion, tourbillonnaient déjà pour l’éternité dans le vide absolu.

— On étouffe ! Tout brûle ici !… Ouvrez ce sas ! Seigneur !

Richard Kevin réussit à atteindre la cloison la plus proche et s’y adossa ; il avait l’impression qu’une force prodigieuse le soudait au plancher de métal.

De nouveau la grosse voix de Keam :

— Propulseurs de manœuvre, ça donne quoi ?

— Il n’y a que des morts ici.

Une voix féminine, vibrante de terreur :

— Le feu ! Le feu !

— J’ai le contact avec le labo. Il n’a pas été touché.

Keam, de nouveau :

— Je veux la communication avec l’ingénieur Shépard… Il faut cesser de tourbillonner ou on va tous devenir dingues !

— Ici Kowek ! (Presque la voix d’un enfant.) Au secours ! Au secours ! Je suis seul dans le poste 23 !

— Ferme ta grande gueule, Kowek et ne bouge pas !

— Mais je suis seul !

— Et alors ? Mieux vaut être vivant et seul que mort avec les autres !

— Shépard ? C’est vous, Shépard ?

— Non… C’est Dietl. L’ingénieur Shépard est sans connaissance ! Il a percuté l’écran de contrôle de la…

— Je veux parler à Shépard, sbrodjes ! Réveillez-le !

À cet instant Kevin avait recouvré suffisamment de lucidité pour se rendre compte que sa combinaison était déchirée à l’épaule et sa peau mise à nue. Il ne se rappelait rien ; il dormait sur sa couchette, attendant Bessie et puis brusquement il s’était retrouvé là.

— Ici Dietl, l’ingénieur Shépard est mort. Le crâne… non, les cervicales je crois !

— Bon, Dietl, quelle est la situation au labo propulsion ?

— Je ne comprends rien. On n’entend rien ici !

— Envoyez-moi tout ce que vous pouvez sur les tuyères de manœuvre et contrez cette foutue giration ! Ici la force centrifuge est telle que personne ne peut plus se déplacer !

— Je… oui, commandant… Les propulseurs, oui…

Le gros Dietl semblait plus essoufflé encore que d’habitude. Certainement devait-il être à moitié sonné, lui aussi.

— À l’aide ! À l’aide !

— Que tout le monde se taise ! Que chacun reste à son poste et ne cherche pas à changer de compartiment ! hurla la voix rocailleuse de Keam. Interdiction absolue de bouger !

Brutalement, dans un sifflement d’apocalypse les tuyères d’appoint de la grosse baleine maladroite qu’était le minéralier libérèrent leur triple poussée en parallèle. L’espace noir ruissela d’une fulgurance de dix secondes. Sous la fantastique torsion que s’imposait le lourd vaisseau en perdition, toutes les membrures de plastacier gémirent d’un coup, ajoutant encore à l’affolement de l’équipe.

Kevin se sentit brusquement arraché de sa cloison et traversa tout son silo de repos sur le ventre ; il poussa un hurlement déchirant lorsqu’il percuta la paroi opposée.

Et brusquement la force centrifuge disparut.

— Kevin ! Kevin ! Où est l’ingénieur Kevin ?

Il fallut plusieurs secondes à Richard Kevin pour réaliser que c’était bien lui qu’on appelait. Au prix d’efforts inouïs, il parvint à se redresser.

— Ici Kevin, commandant. Qu’est-il arrivé ?

— Personne ne sait ce qui est arrivé. Où êtes-vous ?

Kevin eut un sursaut en apercevant son visage encroûté de sang coagulé dans une glace.

— De… dans mon silo… Le 234.

— Rappliquez immédiatement au bulge. Vous allez prendre en main les secours. Je veux un inventaire des dégâts le plus vite possible ! Et surtout le plan des secteurs en communication avec le vide !

— Attention ! signala aussitôt une voix hachée par l’émotion : ne passez pas par le pont 4, il est totalement dépressurisé.

— Ici Rugh ! Ici Rugh ! La cloison cède ! La cloison imperméable cède et je…

Les survivants entendirent le coup de gong, véritable explosion, que produisit dans tout le bord l’arrachement du sas étanche. Personne n’entendrait jamais plus parler du technicien-fondeur Rugh ni de ceux qui étaient avec lui.

— Qu’est-ce qui s’est passé ? Oh et puis à quoi bon ! grommela Kevin avec la pénible impression d’avoir pris un sacré coup de vieux.

Brutalement l’image de Bessie éclata en flash dans sa mémoire. Affolé, il enfouit la tête dans ses mains : Bessie ! Où était Bessie ? L’idée qu’elle ait pu être tuée comme tant d’autres fulgura dans sa tête.

— Non ! gémit-il parlant tout seul. Pas elle !

Il écrasa la touche de l’interphone.

— Bessie ! Bessie ! appela-t-il.

— Quel est le crétin qui appelle une femme ? Les messages personnels sont interdits ! hurla la voix acide de Willoughby.

— Sbrodjes ! haleta Richard Kevin… Pas elle !

Comme un somnambule, il actionna l’ouverture de son écoutille et pénétra en titubant dans la coursive. Toutes les veilleuses avaient sauté sous le choc et il y régnait une lueur de catacombes. Au bout de vingt mètres il heurta une jeune technicienne de la climatisation en tunique de cabine ; assise sur le sol métallique, elle pleurait en silence ; il l’enjamba, descendit par le puits a-gravitique, évita soigneusement le tunnel de transfert du pont 4 et atteignit, enfin, l’épaisse sphère blindée du bulge. Ici la panique avait été jugulée par Kearn qui, pendu à l’intercom, ses cheveux blancs en bataille, hurlait des ordres en rafales tonitruantes pour tenter d’évaluer les dégâts. Il se jeta sur Kevin dès qu’il vit apparaître sa silhouette courtaude, oscillant encore au gré des éblouissements dus à la collision.

— Ah, Kevin ! Kevin ! Pas trop tôt !

Des fumerolles d’incendie s’échappaient de plusieurs terminaux ; des gerbes d’étincelles bleues jaillissaient sous le plafond courbe et des équipes de techniciens couraient dans tous les sens, à travers les quatre étages transparents de la sphère.

— Commandant… c’est…

— C’est affreux, oui on sait ! Vous allez me rameuter vos gars de la Maintenance et fouiller l’Astyanax secteur par secteur. Vous seul aurez droit de débloquer les portes blindées… Scaphandre, bien entendu. Je veux un rapport complet, complet, vous entendez ! Je veux savoir enfin ce qui nous est tombé dessus.

Kevin oscillait sur place, encore sous l’emprise de la formidable commotion. Kearn posa sa grosse patte sur son épaule valide et le secoua brutalement.

— Dites ! Vous avez entendu, Kevin ?

L’image de Bessie flotta dans l’esprit encore nébuleux de Richard Kevin.

— Le… le secteur de fonderie, est-ce qu’il a été touché, commandant ?

Furieux, Kearn fronça ses sourcils broussailleux et sa bouche se tordit dans un rictus féroce.

— Mais je me fous du secteur de fonderie ! C’est vous qui êtes là pour me dire ce qui s’est passé là-dedans, comme partout ailleurs. Réveillez-vous, Kevin ! Secouez-vous, par Belpor !

Il était dans un tel état de surexcitation qu’il en bavait.

— Entendu. Oui, je… je vais faire ça…

— Enfilez un scaphandre T et allez voir où on en est !

Keam tourna ses épaules massives vers un groupe de techniciens en justaucorps jaune, celui des transmissions, et marcha vers eux comme s’il les chargeait.

— Eh ! Vous autres ! Faites-moi l’inventaire des secteurs qu’on peut encore appeler à l’intercom. Tilly ! Sortez-moi un plan de l’Astyanax pont par pont et barbouillez moi de rouge tout ce qui a été touché au fur et à mesure que vous parviendront les comptes rendus de Kevin !

Celui-ci respira un grand coup, repensa à Bessy Loan, secoua la tête et marcha vers une écoutille.

— Mais d’où appelez vous ? D’où appelez-vous ? Donnez votre position au lieu de pousser des hurlements ! s’énervait un technicien, les lèvres soudées à son micro.

C’est alors que se produisit la première explosion. Un fourneau laser. Dans une fantastique coulée de lave, le minerai en surfusion commença à se répandre dans les soutes, vaporisant tout sur son passage.


CHAPITRE II

— Pas un pas de plus : il n’y a rien ! Rien, je te dis !

Kevin étendit les bras monstrueux de son scaphandre en croix et l’homme s’arrêta net.

— Derrière, c’est le vide ; si on ouvre ce sas, on sera projetés à l’extérieur.

La vision de son cadavre tourbillonnant jusqu’à la nuit des temps dans le vide sidéral lui donna des sueurs froides.

— On retourne sur nos pas, on va essayer de passer par le pont 6 ; ici c’est bloqué : pas moyen de se faire écluser.

Les deux hommes revinrent au puits antigravitique et se laissèrent flotter deux niveaux plus haut.

— Quelle est la pression ici ?

Taalek, son coéquipier, leva l’appareil au niveau de la bulle de son casque.

— Même pas 120 millibars.

— Personne n’a pu survivre, alors.

La gorge serrée, avec l’impression d’inventorier une nécropole sinistre, ils tournèrent près des silos d’habitation des radaristes. Kevin marqua un brusque mouvement de recul devant les premiers cadavres. Hommes et femmes, le visage, la poitrine et les membres horriblement boursouflés par la dépression flottaient à diverses hauteurs dans la coursive, s’entrechoquant parfois dans une étreinte de cauchemar. Certains tournaient indéfiniment sur eux-mêmes, la tête en bas, les bras écartés.

— Seigneur !

Kevin dut fermer les yeux et s’appliquer à respirer profondément pour pouvoir résister à ce spectacle macabre sans hurler. Jamais il n’avait vu une telle horreur ! Et pourtant, depuis douze ans qu’il traînait ses guêtres dans toutes les spacionefs de la Cosmopac ou de la Sideraline, il en avait vécu des drames. Mais comme celui-là, jamais ! Éclatant avec brutalité dans son casque, la voix rauque le fit littéralement sauter en l’air :

— Qu’est-ce qu’on fait ?

— Quoi, qu’est-ce qu’on fait, on avance. La température, ça donne quoi ?

— Moins quatre-vingt-quinze.

— Ben voyons !

Prudents, ils avancèrent dans le boyau lugubre et finirent par buter sur un sas verrouillé. Kevin hésita, le corps toujours parcouru d’élancements douloureux qui irradiaient de son épaule blessée ; il approcha la vitre de son scaphandre des deux manomètres habituels mais ils avaient été fracassés par la brusque dépression.

— Qu’est-ce qu’on fait ? répéta Taalek qui devait déployer un formidable effort de volonté pour suivre Kevin dans ces passages de la mort subite qu’étaient devenues les couloirs de l’Astyanax.

— S’il y en a derrière et qu’on ouvre, on va les tuer net !

— Et si on ne fait rien on ne saura pas s’il y a des survivants !

En pleine irrésolution, Kevin donna plusieurs coups de botte sur le plastacier et finit par décider d’appeler la sphère de télécontrôle par sa radio de casque :

— Central ? Kevin. Avez-vous des types qui répondent dans les compartiments des broyeurs ?

La voix de Kearn :

— Oui, ils ont appelé à trois reprises mais ils ne nous entendent pas, ça passe que dans un seul sens.

— Ils sont isolés et n’ont aucun moyen de sortir de là.

— Je sais. Votre solution ?

Ça, c’était bien Kearn : « Votre solution » ! Comme si c’était tout simple : lui, Kevin, était là pour trouver des solutions et Kearn pour trancher. Quoi de plus simple, en effet !

— Je fais demi-tour… Le mieux, c’est de se balancer dans le vide et de voir de l’extérieur, je vais finir par massacrer une vingtaine de pauvres types en progressant au pif.

— Comme vous voudrez.

Ils rebroussèrent chemin avec une démarche de scaphandrier des grands fonds explorant une épave engloutie et se firent de nouveau écluser sur le pont 6, retrouvant dans la zone des échangeurs thermiques une température et une pression compatibles avec la vie humaine. L’immense labo avait été dévasté et tout ce qui avait pu tomber, se détacher, perdre l’équilibre ou s’effondrer jonchait le sol.

Personne !

Quelque chose brûlait doucement entre un modem et une console alphanumérique fendue en deux. Kevin s’approcha d’une écoutille ovale sur laquelle on lisait : Geology laboratory. Pas de mano, bien sûr : on était en plein centre du vaisseau. De l’autre côté ce pouvait être le vide absolu. Les nerfs tendus comme des cordes à piano, Kevin posa sa grosse patte gantée sur le bouton d’effacement et se tourna à demi vers Taalek ; celui-ci était pâle comme un mort, si blafard que cela se voyait en dépit de la bulle de son casque. Un instant d’hésitation. Atroce. D’un coup, Kevin écrasa le poussoir de son poing fermé. L’écoutille se releva avec son ferraillement habituel que les deux hommes ne pouvaient entendre dans leur casque blindé.

Alors ils n’en crurent pas leurs yeux : une vingtaine d’hommes et de femmes fonçaient en hurlant silencieusement vers eux. Une blonde, vêtue de la tunique verte des employés du self, se précipita sur lui et l’étreignit à bras le corps. Abasourdi, Terry et Kevin voyaient les bouches s’ouvrir et se refermer, les lèvres formuler des mots qu’ils n’entendaient pas.

— Eh bien on peut dire que ceux-là ont eu chaud ! entendit Kevin dans son casque.

— Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qui se passe ? Rendez compte ! rugit Kearn à l’autre bout de l’hypernef.

— Ici Kevin. Le secteur 25 du pont 6 est intact, vingt à trente personnes s’y étaient réfugiées.

Il porta alors les deux mains à son casque et en desserra les six clips. Le vacarme des voix se fit d’un seul coup assourdissant ; des hommes épouvantés hurlaient, mille questions fusaient en même temps, injures, cris et appels s’entrecroisaient dans une cacophonie indescriptible.

— Silence ! silence tous !

Kevin étendit les mains face à la foule terrorisée ; la marée humaine se resserra un peu plus autour de lui et de Taalek.

— Écoutez-moi bien ! Vous ne risquez plus rien. Vous allez rester ici. Surtout que personne ne cherche à se déplacer !

— Mais qu’est-ce qui s’est passé ? clamèrent dix voix en même temps.

— Eh bien nous sommes justement là pour essayer de comprendre. Je répète : ne vous déplacez pas : il y a des secteurs entiers qui sont en contact avec le vide. On dirait que l’Astyanax a été éventré ; personne n’a encore la moindre idée de l’étendue des dégâts !

— Mais le bulge ? Est-ce que le bulge a été touché ?

— Non, heureusement. Le commandant Kearn a repris la situation en main, mentit Taalek avec aplomb. Tout ce que je vous demande c’est de rester là et d’attendre. Rien d’autre !

Kevin, refusant d’écouter d’autres questions, allait remettre son casque lorsqu’il s’arrêta net :

— Est-ce que quelqu’un ici connaît Bessie Loan ?

Une fille de Céphée aux longs cheveux auburn demanda :

— Elle travaillait où ?

— Aux fonderies.

Devant l’épais silence qui s’ensuivit, Kevin serra les dents, remit son casque et quitta le labo. Dix minutes plus tard, rompus, nauséeux, Taalek et lui trébuchèrent, dans la zone des auxiliaires, sur un monceau de cadavres emmêlés et horriblement défigurés, étendus sous la lugubre lumière crépusculaire de Jupiter qui filtrait dans le compartiment comme un doigt glacé.

— Kevin ! Il y a une brèche dans la coursive périphérique du secteur de catapultage des modules d’exploration. On est en communication avec le vide ici.

— C’est noté.

Kevin secoua la tête.

— Il y a des morts, aussi.

— Combien ?

— Euh… sept ! Surtout des types des convoyeurs ; ils ont presque tous la tunique marron. Mais peut-être d’autres ont-ils été aspirés par la brèche.

Kearn fit encore trois pas et s’approcha de l’entaille béante. Sous le choc, l’épais blindage d’exotitane s’était ouvert comme une noix trop mûre. Avec une formidable appréhension, Kevin se pencha en avant, le corps à moitié sorti dans le gouffre insondable du cosmos ; il réprima aussitôt un mouvement de recul horrifié.

— Par Dieu !

Fasciné, luttant contre la panique, Kevin regarda la météorite géante qui avait percuté l’arrière de l’immense vaisseau-usine. Sous l’effarante violence du heurt, la coque épaisse s’était brusquement fendue et le projectile fou, issu des profondeurs infinies de l’Univers, s’était encastré à l’intérieur, crevant le blindage, pulvérisant les cloisons, froissant les ponts et massacrant ceux qui s’y trouvaient.

— Kevin ? s’énervait Keam.

Kevin ferma les yeux, épouvanté : ce n’était plus l’Astyanax qu’il voyait mais une épave, une simple épave-cimetière comme, hélas, les humains en avaient rempli l’espace au fil des générations.

— Kevin, répondez ! Taalek, qu’est-ce qui se passe ?

— C’est bien une météorite. Elle nous est tombée dessus comme un boulet de canon ! Comme une torpille ! Tout est écrasé !

— Vous la voyez ?

— Si je la vois ? Elle me crève les yeux.

— Où a-t-elle frappé ? Décrivez-la-moi ! Dites ce que vous voyez ! Quelles sont ses dimensions ?

— Attendez, je sors. Je verrai mieux. Taalek, suis-moi !

Le cœur au bord des lèvres, Kevin réussit à glisser de justesse son énorme corps de scaphandrier par la brèche béante et à prendre pied sur la carapace extérieure du C.T.M.-17, retenu au blindage par ses semelles magnétiques. Là, minuscule gnome face à l’immensité d’un monde clouté de millions d’étoiles, suffoqué par ce qu’il apercevait, il annonça d’une voix qui n’était plus tout à fait la sienne :

— Elle… elle fait une quarantaine de mètres de large, on dirait du basalte. Elle s’est littéralement fichée à la hauteur des ponts 4 et 5 et à la verticale des radars d’acquisition. J’aperçois aussi quelque chose qui se vaporise au contact du vide. C’est au niveau des réserves d’oxygène liquide.

— Et les deux radars ?

— Ils n’existent plus. Ils ont du être arrachés de leur axe au moment de l’accident. Le dôme de la soute de catapultage s’est entrouvert aussi… Tout l’air a filé. La tuyère deux est touchée elle aussi et la sphère d’ergol a implosé. C’est incroyable, mais tout le blindage d’exotitane est, comment dire : froissé !

— Rien d’autre ?

Pourquoi ? Il trouvait que ce n’est pas assez ?

— Essayez d’approcher encore. Faites attention à vous, Kevin !

Ce dernier haussa les épaules. C’était le genre de conseil dont il se serait bien passé ; il avait sacrément l’intention de faire attention à sa précieuse peau, pas besoin de le lui rappeler !

— Suis-moi, Taalek ! On continue.

L’un derrière l’autre, oscillant lourdement comme des pingouins sur la banquise, ils s’approchèrent d’une file de hublots ovales. Ivre d’angoisse, s’attendant à découvrir un nouveau charnier, Kevin s’agenouilla sur le métal glacé et approcha son casque du lympar. Il n’y avait personne à l’intérieur ; les dents serrées, il continua sa lente approche de la météorite.

— Radioactivité ? demanda Kearn.

— Bon sang, c’est vrai, ça ! lâcha Terry en repliant vivement son avant bras devant ses yeux.

Mais la bande de défilement du radiamètre était restée au vert ; il fit un signe négatif à Kevin qui transmit aussitôt.

— Rien, commandant ! Pas d’émission. Aucun rayonnement non plus d’ailleurs, acheva-t-il car il en avait profité pour regarder son testeur « infra-rouge-ultra-violet ». Rien dans le spectre.

Glacé comme la mort qu’il avait apportée avec lui, le boulet cosmique ne dégageait aucune énergie.

— Kevin, où en êtes-vous ?

— J’y arrive ! J’y arrive ! Ce n’est pas une balade, hein ?

Rampant le long de la paroi, Kevin pénétra de nouveau dans l’Astyanax par l’immense fissure forée en une fraction de seconde dans ses flancs blindés et s’approcha de la grosse masse sombre, noire comme de la suie, moirée par endroits de mille brillances…

— Taalek, toujours rien ?

— Pas de chaleur, pas de R.A., matière inerte.

Kevin s’agenouilla près du gros projectile. On aurait dit un gigantesque bloc d’anthracite ou une sorte d’impensable diamant noir serti dans les flancs déchiquetés du grand vaisseau.

— M’a tout l’air d’être du basalte, commandant. Elle a éclaté en plusieurs fragments au choc ; ici tout a été pulvérisé.

— Je m’en doute. Vous pouvez en ramener un échantillon ?

— Oui, bien sûr.

Kevin pivota par à-coups et orienta son buste de manière à ce que le doigt lumineux de sa lampe pectorale (plus puissante que celle du casque) fouille les recoins insolites de cette jungle de poutrelles, de cantilever et de cloisons fracassées.

— Taalek, va voir si on peut se glisser jusqu’à la grande radiale dorsale ; moi je vais essayer de prélever un fragment de cette saloperie.

L’homme tenta de passer sous une poutrelle vrillée comme un fétu de paille, renonça, revint en arrière et s’engloutit dans l’obscurité des coursives mortes. Kevin s’agenouilla.

— C’est bien du basalte, commandant. Avec des cristaux brillants. Peut-être du gneiss ou du micaschiste.

— Vous en avez un morceau ?

— Pas encore.

Un reflet attira son attention ; à n’en pas douter c’était un gros quartz, épais comme la main, totalement translucide quoiqu’un peu rougeâtre. Et comme tous les quartz il avait un volume parfaitement symétrique et des faces lisses.

Le cœur de Kevin bondit dans sa gorge.

— De l’iridium ! Ça c’est de l’iridium pur. Une fortune !

En le cognant à plusieurs reprises, il parvint à le desceller de sa gangue de basalte. Médusé, il éleva le cristal à hauteur de son visage.

— Par les chiens d’Orion, c’en est un !

Il tenait là, dans le creux de son gant, une fortune colossale ! Monnayer ça sur Terre ou aux chantiers spatiaux d’Altaïr revenait à vivre comme un nabab le restant de ses jours !


CHAPITRE III

— Voilà, commandant, c’est tout ce que j’ai pu voir !

Dans la vaste sphère de télépilotage, centre de décision de l’hypernef, la panique initiale avait graduellement fait place à une atmosphère de ruche. Par miracle, l’Astyanax moribond conservait une liaison précaire et épisodique sur un seul de ses nombreux émetteurs et les techniciens s’escrimaient sur leur console pour assourdir tout l’Univers d’appels au secours. Épuisé, encore revêtu de son lourd scaphandre dont il avait seulement ôté le casque, Kevin s’était appuyé à la grande table translucide où Kearn, Siâm et Chuster avaient étalé les plans des différents niveaux du vaisseau. Des plans malheureusement de plus en plus hachurés de rouge au fur et à mesure que les précisions parvenaient sous le dôme.

— Du basalte ! Rien que du basalte ! Des dizaines d’hommes et de femmes sont morts pour du basalte ! grognait Kearn dont les grosses bajoues frémissaient.

Il passa rapidement la main dans ses cheveux blancs coupés presque ras et secoua sa grosse tête de bouledogue :

— Mais comment diable cette torpille a-t-elle pu s’approcher sans être détectée… S’il y a bien une chose qui ne risque pas d’arriver dans l’espace, c’est bien ce genre de collision ! En plus un C.T.M-17 repère tout ce qui se trimballe dans le cosmos sur des milliers de kilomètres. C’est même son job !

— Commandant, l’Astarté et l’Argonaute se déroutent vers nous ; ils ont capté notre mayday !

— Bien, les trans ! Continuez à émettre sur toutes les gammes d’ondes.

Un top sonore se mit à striduler et tout de suite résonna une voix de femme, rapide, hachée, appelant au secours.

— Je vous entends ! répondit un technicien. Où êtes-vous ? D’où appelez-vous ?

— Nous sommes quatre, haletait la fille, éperdue… C’est l’infirmerie ici ; il y a le docteur Hungawa avec nous… On n’a plus d’électricité, la température chute !

— Ne bougez pas, surtout restez où vous êtes… On va essayer de vous envoyer du secours.

Kevin posa la lourde bulle de son casque sur une console et attrapa Chuster par le bras.

— Dites-moi… vous avez une liste des survivants ?

Chuster, le troisième officier du bord avait une haute opinion de lui-même, aussi estimait-il que le tragique de la situation n’était tout de même pas suffisant pour permettre à ce modeste chef d’équipe de maintenance de le toucher.

— Oui… enfin non. On a pris les noms de tous ceux qui étaient enfermés dans les compartiments qui répondaient encore.

— Commandant, nous venons de recevoir un message d’un cosmocruiser de la Force. Il répercute notre appel de détresse sur le Silène-Il et le Thétis…

— Où sont-ils ?

Une hésitation.

— Nous ne savons pas… Ils n’ont pas donné leur position.

— Et le cosmocruiser ?

— Eux ne donnent jamais leur position.

— C’est vrai, j’avais oublié. Au moins on s’occupe de nous.

Keam passa sous un flood à la lueur fortement atténuée depuis que les réserves d’énergie avaient perdu les trois quarts de leur potentiel et ses cheveux blancs parurent irradier une étrange clarté électrique, comme si un feu Saint-Elme flambait sur le sommet de son crâne !

— Et cette liste ? insistait Kevin à mi-voix. Je veux dire, savez-vous si Loan, Bessie Loan, est parmi les survivants ?

Chuster toisa Kevin de toute sa hauteur.

— Cher ami, articula-t-il d’un ton plein de condescendance, il y a peut être une soixantaine de noms sur la liste et je n’avais aucune raison de m’intéresser à une Bessie Loan plutôt qu’à une autre, n’est-ce pas ?

Kevin sentit la colère bouillonner en lui. Ce crétin lui donnait du « cher ami » maintenant ! Où se croyait-il donc ? Dans les salons feutrés de la Mensapolis d’Altaïr ?

— Bien sûr, bien sûr, s’efforça-t-il de répondre. Mais qui détient cette liste ?

— Mais je ne sais pas, moi ! Demandez ! J’ai donné l’ordre d’établir un listing des survivants ; qui s’en est chargé n’est pas mon problème ! Il s’agit du vaisseau tout entier, Kevin, pas seulement de votre… euh… Bessie Brown !

— Loan ! Pas Brown : Loan ! Et n’en rajoutez pas, voulez-vous ?

— Commandant ! appela une jeune femme brune aux yeux étonnamment pâles, la pression chute dans toute la radiale 4, il doit y avoir une ouverture quelque part.

Kevin s’approcha d’un homme penché sur un écran de contrôle, qui s’escrimait à balayer toutes ses plages d’ondes de messages de détresse.

— Eh, Bossaert ? Qui tient la liste des survivants ?

— C’est Jamm, je crois ; elle coche tous les noms.

Kevin se précipita vers la jeune technicienne dont le justaucorps jaune indiquait qu’elle travaillait dans les diagrammes d’exploitation miniers. Il connaissait bien Cindy Jamm, c’était une des copines de Bessie.

— Cindy ? appela-t-il dès qu’il fut parvenu près d’elle.

Celle-ci rentra un peu plus la tête dans ses épaules.

— Ne cherchez pas… Je n’ai pas son nom. Vous savez, ma liste est très incomplète, on ne sait encore presque rien…

Le visage décomposé, Kevin ferma les yeux.

— D’accord, Cindy… Je suis dans ma cabine si jamais…

— Comptez sur moi. Il y a des survivants partout, par petits paquets et tous n’ont pas repris contact, certains sont encore…

— Kevin ! hurla soudain Keam, je vous donne une heure pour récupérer de votre sortie… (Keam saisit Kevin à l’épaule et fit mine de le raccompagner jusqu’au sas.) Kevin, chuchota-t-il, vous irez d’abord et secrètement en soute B évaluer ce qu’il reste comme oxygène. C’est vital, comprenez-vous ? Nous avons vingt heures devant nous, pas une de plus. Si dans vingt heures on n’est pas venu à notre secours, alors ceux qui viendront après ne retrouveront que nos cadavres…

Oubliant son casque, le cerveau en feu, Kevin retourna à pas pesants à son silo d’habitation. Il se sentait à bout de nerfs. Torturé, il pensait à Bessie Loan, la jeune femme qu’il avait connue un an plus tôt lorsqu’ils avaient appareillé d’Altaïr pour le flux de Jupiter ; une petite rouquine au visage espiègle et grêlé de taches de son ; une fille d’une gaieté folle, qui riait toujours et dont il était tombé éperdument amoureux.

Tous deux avaient décidé de quitter l’Astyanax au retour de sa « campagne » et de s’établir à Altaïr. Il y avait toujours du boulot dans les chantiers spatiaux. Mais maintenant où était Bessie ? Morte ? Foudroyée à son poste de travail ou gelée quelque part dans un corridor glacé, son visage fin devenu monstrueux par la dépression instantanée ?

— Ce n’est pas possible, non, ce n’est pas possible…

L’écoutille se releva ; il pénétra dans son étroit silo d’habitation, fit jouer les nombreux zips de son scaphandre et s’immobilisa net. La jeune femme sanglotait devant lui, statufiée au milieu de la pièce, ses cheveux de feu en bataille autour de son visage baigné de larmes.

— Ritchie ! hurla-t-elle sans bouger, exactement comme si elle voyait apparaître un spectre devant elle. Oh ! Ritchie !

Il avança vers elle d’une démarche de somnambule. Elle tremblait convulsivement lorsqu’il referma les bras monstrueux de son scaphandre sur ses frêles épaules.

— Pas tous les chiens d’Orion, Bess… mais comment…

— Mais toi ! Toi ! Où étais-tu ?

Il la repoussa avec brutalité, s’extirpa de sa carapace qu’il jeta en tas inerte sur le sol et se précipita vers la jeune femme, la basculant sur sa couchette dure. Elle comprit et s’offrit à lui dans une frénésie désespérée, folle d’avoir côtoyé la mort, folle de le retrouver vivant. Il la pénétra tout de suite et se mit à lui faire l’amour comme si sa vie en dépendait. Pantelante, accrochée des ongles à ses épaules, nouant ses genoux au-dessus de ses reins, elle ferma les yeux et poussa de petits cris plaintifs au rythme des coups de boutoir qui la labouraient sauvagement.

Jamais ils n’avaient fait l’amour aussi mal.

Et jamais cela n’avait été aussi merveilleux…

Il explosa en elle presque tout de suite et poussa un rugissement de fauve en rut. À cet instant il décida que cette femme lui appartiendrait, quoi qu’il advienne, et qu’il ferait sa vie avec elle. Lorsqu’il se détacha de son corps moite, elle eut un sourire presque douloureux et, dans un geste d’instinctive pudeur, referma sur ses seins les pans de son corsage que, dans sa hâte de lui faire l’amour pour se prouver qu’ils étaient encore en vie tous les deux, il avait lacéré.

— Oh, Bess, mais tu n’étais donc pas aux broyeurs ?

Le regard très bleu de la jeune femme étincela.

— Je savais que tu n’étais pas de quart et je voulais te revoir… (Elle baissa les yeux.) J’avais faim de toi, Ritchie. Elle se redressa d’un coup et rabattit le pan de sa jupe.

— J’avais envie de faire l’amour avec toi ; je ne tenais pas en place ; il fallait que je te voie. J’étais presque arrivée lorsque le choc a eu lieu. Je crois bien que j’ai dû parcourir une bonne vingtaine de mètres sur le dos quand c’est arrivé ; j’ai cru perdre la raison !

Il pensa que jamais ses yeux n’avaient été aussi bleus.

— Mais maintenant nous allons vivre, tous les deux, Bess ! Nous allons abandonner l’Astyanax, on va venir nous chercher.

Son visage criblé de tâches de rousseur s’éclaira d’une joie presque enfantine.

— C’est vrai ?

— Un tas d’hypernefs et de cosmocruisers rappliquent… Il seront bientôt là, tous !

Il écrasa de nouveau ses lèvres sur les siennes, cueillit un bref soupir lorsqu’il empauma d’autorité un de ses seins laiteux.

— Et nous pourrons même faire tout ce que nous voudrons ! Regarde ce que j’ai trouvé sur la météorite, Bess !

Il farfouilla dans la poche pectorale de son scaphandre et brandit triomphalement l’imposant quartz d’iridium.

— Non ! fit la jeune femme qui, de par sa spécialité à bord connaissait sur le bout des doigts le moindre minerai susceptible de se balader dans le cosmos. Mais ça vaut une fortune !

— Deux ou trois fortunes, tu veux dire !

À demi nue, elle s’approcha du joyau rougeoyant qu’elle contempla un long moment, sans réaction, littéralement sonnée.

— Ritchie ! dit-elle, enfin, en se pendant à son cou, Ritchie, ce n’est pas vrai ! Dis-moi, ce n’est pas vrai, je rêve ?…

Il sentit ses seins encore durcis s’écraser sur son torse, son ventre plat s’appuyer contre sa virilité ; le feu embrasa à nouveau ses reins. Il s’abattit une fois de plus sur le corps de la jeune femme, l’écartela et la pénétra d’une seule et lente poussée. Presque avec recueillement cette fois.

*
* *

Ainsi fut conçue, dans une folle et dramatique étreinte, au cœur d’un vaisseau-cimetière, celle qui, plus tard, beaucoup plus tard, devait s’appeler Eiah Kevin.


CHAPITRE IV

Dutch Keene entendit le halètement précipité et se tassa un peu plus sur lui-même. Le « chien-fou » qu’il traquait depuis quatre heures avec son ami Shapiro devait remonter le long de l’éboulis rocheux. Caressant d’un geste nerveux son mince collier de barbe sombre, il leva les yeux vers l’imposant quartier de roc derrière lequel s’était dissimulé Shapiro. Ce dernier restait invisible.

— Tu as entendu ? chuchota-t-il, les lèvres tout contre son transvox de poignet.

Shapiro ne répondit pas. Peut-être parce que lui voyait déjà le chien-fou et qu’il craignait que l’animal n’intercepte le souffle du micro-récepteur. Dutch Keene guetta passionnément le puissant bruissement de la forêt ; il n’entendait plus la bête maintenant. Sans doute s’était-elle arrêtée ? Pour flairer le vent ? Ou bien…

Sa main droite rampa le long du fût à rainures de sa courte arbalète et, d’un doigt précis, arracha la petite goupille qui, au bout du carreau, libérait la capsule de cyanure. Il savait que la bête allait apparaître d’une seconde à l’autre. Et comme tous les chiens-fous, race hybride issue d’une erreur de manipulation génétique au lendemain du Grand Holocauste de 2043, celui-ci devait être d’une férocité sans limites. Il avait déjà vu plusieurs fois le cadavre de ces monstres au faciès de pit-bull et au corps de doberman. Cinquante à soixante kilos de cruauté pure dopés par une cervelle d’assassin. Rien à voir avec l’ours, le cougar ou le lynx à qui ils livraient, du reste, une guerre sans merci : leurs chromosomes, modifiés, se souvenaient sans doute encore qu’avant d’avoir été chiens ils avaient été loups. Dutch Keene commença à avoir peur. Tout à coup, ce brusque silence ne lui disait rien qui vaille. Mais pourquoi s’était-il arrêté ? L’éboulis n’était quand même pas un obstacle sérieux pour ce monstre aux muscles surpuissants. Le hurlement soudain le glaça d’effroi. La bête était bien là, à moins de vingt mètres de lui et il ne la voyait pas. Avait-elle senti sa présence bien qu’ils aient, Shapiro et lui, pris la précaution de se mettre face au vent ? Le long cri rauque se répercuta de gorge en gorge et sous les épaisses frondaisons des séquoias séculaires.

Dutch Keene commença à regretter de s’être embarqué dans cette galère. Quelle mouche l’avait piqué pour qu’il vienne se fourvoyer ici ? Bien sûr la chasse au chien-fou était rigoureusement interdite : trop dangereuse. Et l’arbalète qu’il s’était clandestinement procurée était aussi une arme hautement prohibée. Voilà sans doute les deux raisons grâce auxquelles il avait réussi à convaincre le Noir Bud Shapiro de venir « se payer un chien-fou ». De toute façon dans un cocktail, ça faisait toujours un effet du tonnerre de glisser innocemment « Oui, c’était mon premier chien-fou, une bête splendide… » Tout ça dans le mélodieux brouhaha des conversations insipides, le rire aigu des femmes et le cliquetis cristallin des coupes entrechoquées…

— Shap ? Est-ce que tu m’entends, Shap ?

Toujours pas de réponse.

Le pétillement sec et ténu d’une brindille ; Dutch Keene sentit le sang se retirer de son visage ; il se retourna d’un bond. Alors ses cheveux se redressèrent sur sa tête : l’énorme animal rampait vers lui, gueule ouverte, crocs luisants ; ses yeux à demi clos, d’un vert diabolique, étincelaient.

— Nooon ! hurla Keene…

Il épaula son arbalète à l’instant précis où l’animal bondissait vers lui d’une formidable détente. Le carreau siffla et alla se ficher en vibrant dans une racine dix centimètres au-dessous de la tête du chien.

— Non ! cria de nouveau Keene.

Pas question de recharger : trop long ! Il voulut fuir. Le monstre arrivait sur lui, feulant sourdement, comme si sa gorge charriait tous les cailloux des torrents de la montagne.

— Shap ! À moi… Shap !

L’avalanche de muscles s’abattit sur lui, l’écrasant au sol. Immédiatement les crocs claquèrent sur son avant-bras. Le chien-fou, comme s’il avait été dressé à l’attaque des humains, savait qu’il fallait d’abord arracher l’arme du chasseur. La douleur fulgura ; Keene eut l’impression que ses os craquaient, broyés net par la puissante mâchoire-étau. La bête envoya l’arbalète voler à dix mètres de là d’un coup de tête et ouvrit la gueule pour lui fracasser la nuque. À la même seconde, le carreau acéré lui percuta le flanc droit et s’enfonça de vingt centimètres dans les chairs. Le molosse se mit à tourner follement sur lui-même pour arracher le trait de métal. Presque tout de suite il se mit à baver, ses yeux verts se strièrent de veinules rouges, ses mouvements devinrent plus incertains, se ralentirent ; il eut encore deux ou trois spasmes et il s’abattit sur le flanc, écrasant un jeune sapin sous son poids. Deux hoquets et il ne bougea plus, foudroyé par le poison.

Le visage tétanisé par l’effarante douleur, Dutch Keene roula sur le côté et tenta de se relever. Dans le clair-obscur livide de la forêt, il localisa la maigre silhouette de Shapiro, debout, jambes écartées à côté d’un bloc de granit enrobé de mousse.

— Ben dis donc tu as eu chaud on dirait…

Se mordant les lèvres pour ne pas gémir, Keene tenta naïvement d’arrêter l’hémorragie de son bras en refermant dessus sa main valide.

— Holy shit ! Shap, pour un jeu de con c’était un jeu de con !

— Il t’a flairé, hein ?

— Oui… Je ne sais pas comment il a pu faire : on a le vent pour nous.

— Ces bestioles ont été créées en labo pour tuer, pas étonnant qu’elles s’en souviennent. Fais voir ton bras.

— Ça pisse tant que ça peut.

— Tu as mal ?

Le haussement d’épaules de Dutch Keene raviva encore la douleur poignante qui lui paralysait tout l’avant-bras.

— Ça c’était la bonne question, hey ? Par Belpor ! Shap, j’ai l’impression que je vais tourner de l’œil. Il m’a écrabouillé tous les os, c’est sûr !

Une des redoutables canines du monstre s’était plantée dans le transvox que Keene portait au poignet droit et ce providentiel obstacle avait certainement empêché sa main d’être sectionnée net.

— Pas joli, joli, on dirait !

— Je vais crever, sûr je vais crever, Shap.

— Mais non ! Et puis quoi, tu n’es pas pianiste !

— Je te dis que les os sont fracassés.

— Ça, c’est la radio qui le dira. Ne bouge pas, on va arrêter ça.

Shapiro n’avait qu’un grand mouchoir qui lui servait à essayer la sueur de son visage pendant la marche ; il l’enroula autour de la blessure en fit un tourniquet et parvint à arrêter le sang qui pulsait sur l’herbe en dérisoires petites giclées écarlates.

— Quand même tu as eu une fameuse idée de venir chasser le chien-fou. Tout ça pour briller au journal ! Malin, hein ?

— N’en rajoute pas, veux-tu ? bon Dieu que j’ai mal… Ohhh bon Dieu que j’ai mal ! Il m’a broyé les os, je te dis.

— Mouais… Eh bien une fraction de seconde de plus et si je n’avais pas été là c’était les cervicales qu’il te pulvérisait. Remarque je me doutais que quelque chose foirait quand tu m’as appelé deux fois. Comme je ne savais pas où était la bestiole, je n’ai pas répondu, expliqua le Noir, oubliant de préciser qu’il crevait lui aussi de trouille dans son coin.

— Marrant, hein ? rugit Keene, ulcéré. Ça te fait marrer !

— Non, fit Shapiro, réjoui, mais quand d’habitude les types disent là-bas à Mégapol, la bouche en cul-de-poule : « le dernier chien-fou que j’ai eu » et patati et patata…

— Et alors ?

— Eh bien au moins toi tu pourras dire : « Le dernier chien-fou qui m’a eu »… Ça aussi ça fera son petit effet ! Du jamais vu !

— C’est d’un drôle !

Shapiro aida Dutch Keene à se hisser sur ses jambes ; celui-ci fit quelques pas incertains sur la mousse et regarda l’énorme cadavre de la bête et, à quelques pas de là, son arbalète fracassée.

— Ah oui alors, pour un jeu de con c’était un jeu de con.

— Le plus idiot de tous c’est encore moi, qui ai accepté de te suivre. Allez, viens ! Faut trouver un docteur maintenant. Et vite !

Shapiro passa la main sur ses cheveux crépus et récupéra son arbalète en pensant que Keene n’allait pas rigoler pour rejoindre le navijet. Même si le terrain descendait.

— Allons-y, on s’arrête chaque fois que tu le demandes. De toute façon d’ici deux heures on sera chez un toubib de Mégapol.

Ils commencèrent à dévaler les éboulis chaotiques, découvrant l’immense panorama des Appalaches aux sommets saupoudrés de la neige du printemps. Keene serrait les dents. Jamais il n’aurait cru qu’ils avaient posé leur engin si loin dans la vallée. Le hurlement inquiétant d’un chien-fou les força à s’immobiliser net mais l’animal semblait loin ; sans doute, tapi sur une crête, signalait-il, ainsi, leur présence à sa meute. Moins de vingt minutes plus tard ils retrouvèrent le sentier à peine tracé qu’ils avaient quitté pour gravir la montagne et Keene, livide, réclama une pause. Shapiro sortit une petite ampoule transparente d’une de ses poches et la tendit à Keene qui dodelinait de la tête.

— Un whisper ?

Mais Keene refusa ; ses longs cheveux d’un noir d’ébène qui, avec son collier de barbe lui donnaient un peu l’air d’un pirate des temps anciens, frémissaient dans le vent froid.

— Tu sais bien que je ne touche pas à cette saloperie.

— Ça te détendrait.

— Oui, eh bien, justement, c’est pas le moment d’être détendu ; c’est de serrer les dents dont j’ai besoin.

— Comme tu voudras.

Shapiro brisa le sommet de l’ampoule, plaça celle-ci sous son nez et inspira largement la dose d’euphorisant, après quoi ses yeux se mirent à briller d’un éclat neuf.

Ils se remirent en marche. La douleur était devenue moins lancinante ; c’était plutôt le garrot qui faisait mal à Keene.

— Jamais je n’aurai cru qu’on avait tant marché !

— Les chiens-fous ne descendent pas dans les vallées, ils savent bien qu’ils s’y font abattre. Tu veux t’arrêter ?

— Non, continue, ça ira.

Shapiro qui marchait en tête, l’arbalète à bout de bras, perçut comme une odeur de feu de bois et fronça les sourcils. Il ne se rappelait pas avoir vu la moindre maison en passant là quelques heures plus tôt ; d’ailleurs d’après sa carte, cette vallée était déserte. Et du reste qui pouvait être assez fou pour vivre en plein bois alors que le globe n’était plus qu’un monde constitué de cités géantes puisqu’une grande partie de la Terre avait été stérilisée ?

— Shap !

Le cri de son ami le fit se retourner. Il s’était attendu, l’espace d’un instant, à le voir écroulé sur le chemin herbu, mais Keene regardait quelque chose dans la forêt, quelque chose qu’il ne pouvait distinguer clairement à cause d’un tronc abattu par la foudre.

— Regarde ça !

Écartant une branche, Shapiro découvrit alors la jeune femme assise entre les racines reptiliennes d’un séquoia séculaire.

— Une fille ! Ici ?

L’inconnue ne semblait pas les avoir entendus et ne bougeait pas, les bras croisés sur sa poitrine, les paupières closes et la nuque appuyée au tronc rugueux. Son étonnante chevelure rousse flamboyait dans un rayon oblique de soleil. Elle était vêtue d’une de ces jupes de plax, un peu rêche, comme en portent les miséreux des suburbs de toutes les mégapoles de la planète. Keene poussa l’écran feuillu et s’approcha de l’inconnue, foulant sans aucun bruit l’herbe haute et grasse.

— Elle dort, constata Shapiro interloqué.

— Drôle d’endroit pour dormir. Eh ! Vous !

La fille eut une sorte de sursaut, jeta des regards effarés autour d’elle ; ses yeux écarquillés exprimèrent une brusque panique en découvrant les deux hommes.

— Qui… qui êtes-vous ?

— Des chasseurs, simplement des chasseurs, avança prudemment Keene en notant qu’elle avait d’immenses yeux couleur de brume.

Le regard de la jeune femme, mobile, sautait sans répit du Noir Shapiro à Keene ; finalement, comprenant qu’ils ne lui voulaient aucun mal, elle leur dédia un sourire contraint.

— Vous êtes bien les premiers hommes que je rencontre depuis au moins six mois ! fit-elle. C’est très isolé ici, savez-vous ?

Elle aperçut alors l’avant-bras maintenant encroûté de sang coagulé de Keene.

— Un chien-fou ?

Le silence des deux hommes fut un aveu.

— Ce sont les hommes qui sont fous d’aller chasser ces monstres ; il y en a de plus en plus dans la montagne car ils se reproduisent très vite. Ils sont maudits ; il y a le diable en eux. Je m’étonne même que vous en ayez réchappé, d’habitude ils ne font pas de quartier.

Keene désigna Shapiro du menton.

— C’est mon copain qui m’a sauvé la mise, de justesse.

— Venez, il faut soigner ça, au moins laver la blessure car nous n’avons pas de médicaments à Shândoah.

Un éclair livide zébra le ciel ; quelques secondes plus tard le grondement du tonnerre ébranla toute la vallée comme une caisse de résonance. Tous levèrent les yeux.

En moins d’un quart d’heure le ciel était devenu noir comme la suie. Shapiro pensa au navijet : pas question de redécoller avec le déluge qui menaçait, surtout à cause des vents tournoyants qui accompagnaient inévitablement ce genre de tornade enfantée un demi-siècle plus tôt par le cerveau malade de quelques humains ! De même que les chiens-fous et autres bêtes de l’Apocalypse…

— Venez ! Nous habitons à deux pas… De toute façon ce chemin ne sera bientôt plus qu’un torrent de boue. Je ne sais pas où vous allez mais vous ne risquez pas d’y arriver avant des heures.

La jeune fille passa d’autorité devant eux et se dirigea vers le sentier avec un gracieux geste d’invite à leur intention.

— Pas mal foutue, hein ? chuchota Shapiro d’un air réjoui.

Keene haussa les épaules, songea à traiter son ami d’obsédé sexuel puis renonça ; il avait trop mal. La bâtisse, dont Shapiro avait senti la cheminée, se trouvait à moins de trois cents mètres de là, à l’orée d’une petite clairière cultivée. C’était un ancien blockhaus, probablement le silo d’un missile du temps du Grand Holocauste ; plusieurs appentis de planches en modifiaient l’inélégante silhouette et la rendaient encore plus hideuse. Il faisait presque nuit maintenant et les lourdes volutes des nuage bas, striés d’éclairs fulgurants, dévoraient peu à peu la montagne de leur ombre menaçante.

Une vieille femme aux cheveux blancs parut sur le seuil étroit du vieux bunker de béton pisseux de moisissures.

— Eiah ! Eiah ! Mais tu es folle !

La jeune rouquine se retourna gaiement vers Keene et le désigna de la main, criant à son tour :

— Il est blessé et il faut le soigner.

— Qui est cette vieille sorcière ? soliloqua Shapiro.

— Cette vieille sorcière, comme vous dites, se trouve être ma mère, renvoya Eiah qui avait parfaitement entendu.

Gêné, Shapiro bredouilla une vague excuse au moment où le ciel se déchirait de nouveau et qu’une violente rafale de vent, annonciatrice de la tornade proche, brassait la cime des arbres.

— Non ! Non pas ici ! Fichez le camp ! Fichez le camp d’ici, je ne veux pas vous voir, je ne veux voir personne ! vociféra l’étrange vieillarde. Personne, tu entends, Eiah ? Personne ! Ils apportent le malheur.

Keene s’était arrêté, sidéré.

— Si vous voulez, nous pouvons…

— Mais non, fit la jeune fille impatientée, ma mère n’a plus toute sa tête ! Ce n’est rien, ne faites pas attention. Et puis quoi ! Vous n’allez tout de même pas repartir sous la pluie. Dans deux minutes il va tomber des trombes par ici.

Effectivement les premières gouttes commençaient déjà à s’écraser sur le sol, à crépiter sur les feuilles des arbres ; un fort remugle de terre mouillée s’éleva du sol. La mère d’Eiah avait les mêmes yeux bleus que sa fille mais sa tignasse, très longue, était d’un blanc cotonneux ; l’âge avait raviné son visage de milliers de rides profondes.

« Une vraie momie », pensa irrespectueusement Shapiro.

La vieille s’était placée ostensiblement devant la porte et Eiah dut la repousser, sans trop de ménagements, pour libérer le passage. Il faisait sombre et humide à l’intérieur de la pièce centrale en vertu du principe qu’on n’avait jamais vu bâtir un blockhaus avec une baie vitrée. Un feu de bûches brasillait au centre de la pièce, à même le sol, et la fumée montait, droit vers ce qui avait dû être l’embrasure de tir. Quelques meubles, des bassines d’eau de source, deux lits de planches avec des couvertures de mylar effrangées constituaient tout le mobilier. La pauvreté et le dénuement à l’état pur. Eiah propulsa d’un coup de pied une caisse vide vers Keene à l’instant où le déluge s’abattit sur toute la vallée.

— Asseyez-vous !

Maugréant des insultes, la vieille femme avait refermé à la volée la porte de planches mal équarries avant de se retourner vers les deux hommes ; son regard n’augurait rien de bon.

— Dites-moi si je vous fais mal, demanda Eiah qui s’occupait à défaire le nœud du garrot.

Keene s’était raidi. La douleur, qui un moment s’était engourdie avec l’effet du choc, venait de se réveiller.

— Je n’ai jamais eu mal comme ça, émit-il le souffle court.

Shapiro, adossé au mur, inventoriait la misère du lieu, se demandant comment on pouvait encore vivre hors d’une mégapole, sans télécom, sans driver, sans médecins, sans distributeurs de tubes-doses nutritives, exposé aux catastrophes climatiques nées de l’Holocauste, cataclysmes qui, du reste, avaient tellement effrayé les dirigeants déments du siècle précédant qu’ils avaient précipitamment mis fin à leur délire meurtrier ! Trop tard, hélas ! La fin de la tuerie n’avaient pas mis un terme aux conséquences planétaires de leur folie.

— Après vous partirez !

La vieille avait murmuré cela d’une voix sourde, venimeuse. Shapiro lui jeta un regard inquiet : Shapiro était superstitieux et l’ambiance du lieu l’effrayait sans qu’il ose se l’avouer. Il pressentait quelque chose d’angoissant, de maléfique dans cette caverne de béton humide. Et la brusque tempête qui sévissait dehors, secouant impitoyablement les arbres de la forêt, transformant la clairière en marécage et les chemins en torrents, n’y était pas pour rien.

— Après la tempête, si vous voulez bien…, madame, haleta Dutch Keene entre deux élancements.

— Non ! Tout de suite. On va vous envelopper ça et vous partirez. Tout de suite. Je l’exige !

Elle trépignait littéralement de rage mal contenue. Ce n’était plus de la colère qu’exprimaient maintenant ses yeux bleus mais véritablement une haine à l’état pur. Un éclair flamboya entre les interstices des planches de la porte bancale ; lorsque le tonnerre croula dans la montagne, Shapiro se demanda si cette vieille harpie n’était pas un peu sorcière. Tout était tellement étrange ici, tellement maléfique.

Eiah posa une bassine sur les genoux de Keene ainsi qu’un linge à la propreté plus que douteuse.

— Vous pouvez détacher le transvox, proposa Keene, de toute façon il ne marchera plus jamais.

— Non ! Non, ne touche pas à ça ! Ne touche pas à ça ! Enlève-lui le sang et chasse-le ! clama la vieille.

Eiah, qui ne semblait pas faire grand cas de ce que lui disait sa mère, haussa vaguement les épaules, détacha le bracelet et le posa près d’elle avant de murmurer dans un sourire :

— Je garderai ce transvox en souvenir de votre passage ; c’est si rare que quelqu’un vienne par ici…

Keene ne put s’empêcher de ciller sous l’intensité du regard bleu. Il y déchiffra comme un pathétique appel à l’aide, à moins que ce ne fût de la terreur ; une terreur indicible. Ou un désespoir sans nom. Shapiro posa l’arbalète sur la table et s’assit à son tour. Il se sentait crevé d’un coup et le whisper n’y était pour rien. Un volet claquait quelque part, d’une manière rythmique. La vieille femme n’eut pas un geste pour aller le refermer, préférant sans doute que l’eau du déluge rentre à flots dans sa misérable demeure plutôt que de quitter une seule seconde les deux intrus des yeux.

— Votre mère… eh bien, ne semble pas nous apprécier beaucoup, n’est-ce pas ? chuchota Keene.

La jeune fille sembla s’absorber un peu plus encore à détacher les caillots de sang agglutinés aux poils noirs de son avant-bras et il avait perdu tout espoir d’obtenir une réponse lorsqu’il entendit :

— C’est normal. Il faut la comprendre.

— Mais pourquoi ?

— Elle vit dans le passé. Son passé.

Le sang s’était remis à suinter, tout doucement. Ce n’était plus l’hémorragie initiale, un pansement compressif arrêterait cela. Il distingua mieux alors les traces des formidables canines du chien-fou, quatre énormes trous dans son bras ; certainement les blessures devaient traverser les chairs, brisant net les os au passage car sa main droite était devenue violette.

— Mère ne veut pas que je rencontre quiconque.

Keene coula un regard de biais à la vieille dont la silhouette décharnée découpait parfois une ombre effrayante dans la fulgurance des éclairs.

— Pourquoi ?

— C’est son affaire… et puis parce qu’on est bien ici.

Bien dans cette misère ? Dans cette crasse ? Il fallait être insensé. Oui, c’était cela : elles étaient toutes les deux folles à lier. L’isolement les avait rendues dingues.

— Ma mère n’aime pas les hommes.

Il haussa une épaule, songeant qu’il avait bien fallu qu’elle en aime au moins un, secoua la tête et ne dit plus rien. L’eau avait dû monter dans la clairière car une petite rivière se frayait, par pulsations brusques, un passage sous la porte et s’aventurait vers les braises, au centre de la pièce. Dès qu’elle s’en aperçut, la vieille fila vers un appentis et revint avec une serpillière qu’elle comprima à la base de la porte.

— Ça vous semble incompréhensible, n’est-ce pas ?

— Ça l’est, non ? Eiah !

— Ne m’appelez pas par mon nom. Jamais !

— Pourquoi ?

— Je n’ai pas vraiment de nom.

… Mouais l’une plus folle que l’autre. La solitude sûrement. Dommage, une si belle plante !

Le fracas d’un coup de tonnerre les assourdit. La foudre avait dû tomber tout près car ils perçurent distinctement le craquement sinistre d’un arbre qui s’abattait, provoquant un véritable massacre dans la forêt proche. Shapiro se mordait les lèvres ; la peur se lisait sur son visage d’ébène ; vieilles superstitions resurgies dans son inconscient du fond des âges ?

— Voilà, c’est propre maintenant. Je vais vous envelopper ça. Après vous pourrez repartir.

Keene songea que Shapiro ne pourrait jamais redécoller le navijet dans un déluge pareil mais hocha la tête.

— D’accord, fit-il, d’accord. Nous repartirons dès que vous aurez refermé le pansement.

La pluie gifla plus fort les épais murs de béton. On aurait presque dit de la grêle. Ces orages devenaient de plus en plus démentiels au fur et à mesure que le temps passait et c’était du reste pourquoi toutes les populations s’étaient peu à peu réfugiées dans les mégapoles abritées sous dôme.

— Dites-moi, Eiah, pourquoi restez-vous ici ?

Cette fois Keene, qui ressentait sans comprendre une dévorante curiosité envers cette demi-sauvageonne, ne s’était pas méfié ; la vieille l’avait entendu et avait presque bondi sur lui, toutes griffes dehors, traversant le bunker humide avec une vélocité à peine croyable pour son âge. Si vite que Shapiro s’était levé d’un bond.

— Taisez-vous ! Taisez-vous ! Eiah, ne réponds pas ! Je t’interdis de répondre. Ces hommes apportent le malheur et la dévastation, ne comprends-tu pas ?

Keene eut un geste de recul. Un moment il avait presque cru qu’elle allait lui sauter à la gorge.

— Chasse-le, ou tu mourras ! gronda-t-elle d’une voix sourde. Comme Taalek ; ils te tueront comme Taalek !

Eiah haussa seulement les épaules.

— Qui est Taalek ?

— Un jeune enfant, je crois.

Le volet battait toujours, en rafales irrégulières. Eiah, dont les doigts s’étaient mis à trembler, dut s’y reprendre à deux fois pour ajuster le dernier nœud.

— Voilà, c’est tout ce que nous pouvons faire ici !

— Ne parle pas ! Ne lui parle pas ! glapit sa mère.

Alors, pour la première fois, Eiah se révolta :

— Pourquoi ? C’est mon droit, non ?

— Tu vas mourir !

— Mais non ! Tu sais bien que non ; tout ça ce sont des fadaises. Ils vont partir maintenant.

— Tu crois que cet orage est vraiment normal, ne vois-tu pas qu’ils ont apporté la foudre avec eux !

La jeune fille aida Keene, un peu flageolant, à se lever et le poussa doucement vers la porte.

— Allons, mère, des orages comme ça il y en a souvent et celui-là n’est pas plus terrible que les autres.

Elle ouvrit la porte et Shapiro, qui avait repris son arbalète recula, ébloui. Tout était devenu blanc ; la grêle s’était amassée en véritable congère contre les murs obliques de l’ancien silo de tir. Le vent avait cessé sans qu’ils s’en aperçoivent et un gigantesque arc-en-ciel lançait un pont rutilant d’une cime à l’autre ; les venimeux nuages noirs se bousculaient en fuyant vers l’ouest.

— Tu vois… tu vois ! marmonnait la vieille. Ils partent, alors…

Keene commença à marcher ; ses semelles faisaient crisser les grêlons. Lorsqu’il se retourna, Eiah leva la main vers lui et son regard bleu lui arriva de plein fouet dans les yeux.

— Adieu ! Adieu !

Il eut soudain la poignante impression que l’étrange jeune fille ne lui disait pas vraiment adieu mais tentait de lui adresser un pathétique au revoir.


CHAPITRE V

— Jamais je n’oublierai ça ! Jamais !

Lassé de contempler par l’étroite fente du hublot de translud le ciel noir de la très haute altitude, Shapiro bascula à son tour le dossier de son siège et ferma les yeux.

— Allons ! Allons, presque tout le monde a été évacué, non ?

« Presque ! » songea Dutch Keene sans répondre.

Keene avait posé son bras plâtré en travers de ses genoux serrés et respirait lentement, profondément, comme s’il essayait de se mettre en auto-hypnose pour donner à son cerveau la force d’encaisser l’horreur de ce qu’il venait de voir. Six heures plus tôt les équipes de presse avaient atterri sur le skyway d’Henderson Field et de là tous les journalistes avaient embarqué dans un gros Gerfaut-IV qui avait aussitôt décollé en direction de la grande mégapole de Cuchabamba, à la frontière de ce que les Anciens appelaient le Nouveau-Mexique. Là, ils s’étaient posés sur le front de mer avec l’autorisation d’aller « où ils voulaient » à condition de rembarquer soixante minutes plus tard (« Et pas une de plus » avaient bien précisé les Gardes qui les escortaient.) Des Gardes qui visiblement n’avaient qu’une seule terreur : celle de rester sur place !

Soixante minutes, ça ne donnait guère le temps d’arpenter une mégapole ; néanmoins, les équipes de presse s’étaient baladées un peu partout, reniflant l’atmosphère du lieu avec la sinistre impression de vivre les derniers instants de l’Atlantide. Dans Cuchabamba, il ne restait que des patrouilles de Gardes Noirs pour enfoncer les dernières portes et se livrer discrètement au pillage. Dans un silence de fin du monde, les patrouilles débouchaient des ruelles désertes ou des portes des immeubles Silencieux, erraient parmi les véhicules abandonnés ou s’amusaient à abattre les chiens errants.

Shapiro filmait à tour de bras. Keene était là pour le texte. Tous deux avaient atteint l’ancienne plage, une merveilleuse baie ruisselante de lumière avec du sable blond à perte de vue ; ils avaient longuement écouté l’ample respiration paisible et millénaire des rouleaux déferlant sous le soleil. Tout restait intact, tragiquement intact. La population avait eu un préavis de quatre heures pour évacuer la ville, après quoi les Gardes s’étaient jetés sur les immeubles comme des fourmis sur le cadavre d’un hanneton et avaient défoncé les portes, débusquant ceux qui, incrédules, refusaient de quitter l’endroit où ils avait décidé de faire leur vie.

Bien sûr la presse n’avait pas été admise à assister à ces scènes. Alors un pitoyable fleuve de sept millions d’hommes et de femmes avait commencé à s’écouler lentement vers l’ouest, aiguillonné par les Gerfaut-IV qui tourbillonnaient dans le ciel et dont la voix vibrante tonnait sans interruption sur les fuyards abrutis de fatigue, affamés ou crevant de soif. Les premières antennes sanitaires et les multiples camps de toile destinés à « regrouper les familles » avaient été prudemment établis sur les plateaux de San Sébastian.

Dernières photos, ultimes séquences : coquets jardins déserts, véhicules oubliés, jouets d’enfant abandonnés, subway silencieux ; oppressés par le lugubre silence de la cité morte, les journalistes avaient reflué vers le gros Gerfaut-IV dont les deux rotors contra-rotatifs tournaient déjà avec impatience. L’engin s’était aussitôt hissé en altitude. (Vingt mille pieds, avait averti l’un des deux pilotes, pour éviter le déplacement des masses d’air.) Dix minutes plus tard, sidérés, la gorge serrée, le nez écrasé aux hublots, tous avaient été témoins du fantastique déferlement.

Falaise grondante, la vague géante avait croulé sur la ville dans un bouillonnement de fin du monde. Les flots déchaînés avaient, en quelques minutes d’une grandiose et terrifiante avalanche, englouti des quartiers entiers, submergé les collines, fauché les immeubles, projeté des milliers de tonnes de débris comme autant de béliers fous. Dans un monstrueux rugissement, ils avaient tous vu les cargos du port, soulevés, arracher leurs ancres et se jeter à la côte, ricochant d’immeubles en pâtés de maisons, les rues se transformer en rivières et les avenues en torrents. Ils avaient vu aussi apparaître ceux qui n’y avaient pas cru et qui s’étaient cachés pour échapper aux Gardes. Tous s’entassaient, épouvantés, au sommet des gratte-ciel qui basculaient comme des quilles.

Deux minutes ! Deux minutes d’enfer et Cuchabamba avait été rayé de la carte. À San Sébastian, sept millions de sans-abri nouveaux commençaient à faire la queue pour obtenir une couverture. Tout ça parce qu’au fond de la fosse abyssale du Japon, à onze mille kilomètres de là, une des îles Kouriles s’était affaissée brusquement. La guerre climatique continuait. Sans combattants.

— Ah, voilà Mégapol ! Eh, Shap, réveille-toi !

Le gros Starjet survolait déjà, en régime subsonique, les interminables suburbs de la ville-tentacules ; les premières pyramides allaient apparaître dans quelques instants, celle du Gouvernement Fédéral Mondial Unifié et puis toutes les autres aussi, celle des Concepteurs, des grandes administrations « globales », celle, argentée, du Head Galactic Council, celle à degrés du Suprême Administration and Development Staff et, enfin, le très célèbre monument triangulaire de marbre noir de l’Agence pour le Peuplement Harmonique de la Galaxie qui, aux yeux des millions d’hommes et femmes représentait l’espoir de toute une vie.

Une heure plus tard, Dutch Keene s’écroula littéralement derrière son bureau. Toutes les drogues qui lui avaient été administrées après ses deux opérations pour accélérer la cicatrisation des chairs le mettaient dans un état de torpeur quasi permanente. À peine s’était-il assis que l’interphone sonna.

— Keene, j’écoute ! marmonna-t-il dans un soupir épuisé.

— Dutch ? Shap ! Rejoins-moi dans le hall 116, le Singe veut nous voir. Ça urge !

— Déjà ? Mais je n’ai pas encore écrit une seule ligne !

— Et que ça pulse ! ricana le grand Noir.

Effaré, Dutch Keene se leva lourdement et alla encastrer son visage dans le masseur ionique, histoire de ne pas avoir l’air d’un incorrigible fêtard quand il serait devant le big boss. Comme prévu, Shapiro l’attendait déjà parmi la débauche de plantes grasses qui entouraient l’immense bureau de Herold Marshall, le grand patron du Stars and Globe Daily Chronicle.

— Déjà récupéré ? ricana Shapiro, acide.

— Il me faudra vingt ans pour me remettre de ce que je viens de voir.

Un sourire cousu d’une oreille à l’autre, une secrétaire en courte tunique de shaân couleur émeraude venait d’apparaître, se frayant un passage dans la jungle de pandanus et d’aloès.

— M. Marshall vous attend !

— Eh bien au moins pour une fois c’est du rapide ! chuchota Keene en emboîtant le pas de la jeune femme.

Herold Marshall, surnommé « le Singe » par les quelques milliers d’esclaves de la plume et de l’objectif qui suaient pour lui au Chronicle, était un petit homme rondouillard à la calvitie précoce et qui dissimulait derrière un regard d’une fausse candeur une énergie quasi inhumaine, une âme de potentat et un sadisme de tyran. Pour lui, une seule devise : hors du Chronicle, point de salut ! Ce qui était sûrement vrai pour ceux qu’il virait !

Assis derrière un large bureau en demi-lune, il accueillit les deux « itinérants » d’un sourire cannibale en les enveloppant d’un regard hypocritement enfantin.

— Shapiro et Keene, n’est-ce pas ?

Les deux hommes hochèrent la tête.

Marshall consulta un écran plat posé sur sa droite. Il parlait toujours avec de très courtes phrases et d’un ton sec et définitif. Et gare à celui qui n’avait pas compris du premier coup.

— Cuchabamba, c’est ça ?

— Oui, monsieur, fit Keene.

— Comment ça s’est passé ?

— Deux heures trente de vidéo, monsieur, expliqua Shapiro. Des images insoutenables.

— Parfait ! Et le texte ?

— Demain à la première heure si vous le souhaitez, lâcha sans enthousiasme Keene en songeant à sa nuit déjà fichue.

— Deux heures ! Je le veux dans deux heures.

— Pardon ?

— Ces culs sucrés du Human Newspaper Report avaient tout rédigé avant le raz de marée, vous entendez ? Avant le raz de marée !

— ???…

— Se sont contentés de rajouter trois ou quatre détails dès le retour de leurs itinérants et viennent de tout balancer !

— !!!…

— Des cloportes, je vous dis, tous des cloportes !

Le Singe secoua la tête et son double menton continua un moment à trembler.

— Bien sûr on ne les coiffera plus au poteau ! Reste plus qu’à tenter de limiter les dégâts.

— Monsieur…, commença Shapiro, téméraire.

— D’accord ! Le texte et les vidéos dans deux heures.

— Oui, monsieur, capitula Keene, consterné.

— Keene, qu’est-ce qui est arrivé à votre bras ?

— Je suis tombé maladroitement, monsieur.

— Ouais, ben tâchez que votre travail n’en souffre pas !

— J’y veillerai, monsieur, coassa Keene, servile par nécessité.

— Eh bien dis donc, il était en forme aujourd’hui ! ironisa amèrement Keene en sortant du bureau. Pas comme moi !

— Allez, on fonce ! Moi j’ai des kilomètres de bande à visionner, jamais je n’y arriverai.

— Moi j’avais d’autres projets, je ne pensais pas…

Ils pénétrèrent en courant dans l’ascenseur-bulle que Shapiro programma pour le 120e étage.

— C’était quoi ton projet ? Une chasse au chien-fou ?

— Presque.

Le Noir se gratta la nuque d’un air sarcastique.

— N’y aurait-il pas une paire de fesses dans tes projets ?

— Non. Seulement deux yeux bleus.

— Oh ! Alors c’est encore plus grave que je ne le pensais. Des yeux bleus ! Remarque depuis huit jours que nous sommes revenus, je voyais bien que tu ne tournais pas rond. Au début j’ai mis ça sur le compte de la sainte frousse que tu avais eue. Après quoi j’ai compris !

L’ascenseur-bulle ralentit et s’immobilisa dans son tunnel oblique et les deux amis entrèrent dans l’enfer de bruits, de hurlements, de tops sonores, d’appels téléphoniques, de crépitements, de cris et de vociférations qui était leur univers. Ici pas de plantes grasses, que des boxes vitrés, histoire de surveiller que personne ne prenait son pied avec la secrétaire du concurrent ou ne roupillait sur un dossier.

— Elle est folle ! Elles sont folles, Dutch, toutes les deux, la mère et la fille ! Est-ce que tu n’as pas pigé ça ?

Keene repensa à ce curieux regard qu’avait eu Eiah. Il y avait du drame là-dessous. Et d’abord que faisaient ces deux recluses dans cette vallée oubliée ? Que cachaient-elles ? Ou de quoi se cachaient-elles ?

— Bud, on va y retourner.

— Envie de te faire bouffer l’autre bras ?

— Il ne s’agit pas de chien-fou. Pour ça je suis guéri.

Shapiro eut un rire égrillard.

— Hélas, je sais très bien aussi de quoi tu n’es pas guéri.

Keene posa sa main plâtrée sur l’épaule de son vieil ami.

— Je veux revoir cette fille parce qu’il y a un mystère derrière elle et que je veux connaître ce mystère. Aide-moi, Shap.

Il montra son bras blessé :

— Comment veux-tu que je pilote le glisseur, hein ?

— Qu’est-ce qu’on va aller foutre dans ce trou ? On n’est pas bien ici ? Fais ton papier pour le Singe et oublie-la !

Dutch Keene se fit suppliant, ce qui n’allait pas du tout avec son visage de forban :

— Shap…

— Écoute, le Singe m’a royalement octroyé deux heures pour faire le boulot de deux jours, alors fous-moi la paix, on en reparlera après si tu n’es pas viré du Chronicle entre-temps ! Parce que tu sais, les filles et le boulot…

Sept jours plus tard exactement, sous un ciel somptueusement bleu, Shapiro posait le double ski du petit navijet dans la clairière, face à l’ancien silo de tir reconverti en résidence pour Robinsons de la forêt. Ils n’eurent pas à attendre longtemps pour voir la porte de planches pivoter sur ses gonds. Eiah parut la première et le cœur de Dutch Keene battit plus vite. Il souleva la demi-sphère de lympar et sauta sur le sol herbu.

— Mais, sangdieu, qu’est-ce qu’on vient foutre ici ! grommelait Shapiro qui coupait l’un après l’autre les injecteurs.

Eiah courait ; ses cheveux de feu volaient dans le vent tiède.

— Je savais que vous reviendriez, ah ! je le savais ! cria-t-elle du plus loin qu’elle put se faire entendre.

Elle s’immobilisa net au moment où Dutch Keene ouvrait les bras et resta à deux pas de lui, comme si elle refusait tout contact physique avec le jeune homme. Déçu, celui-ci laissa retomber ses bras le long de son corps avec l’impression d’avoir l’air ridicule (Certainement Shapiro devait se payer sa tête dans son dos.)

— J’avais pensé que… Eh bien qu’il fallait que je revienne, avoua-t-il, ne trouvant soudain plus rien à dire.

Elle lui prit la main à l’instant où, ployée sous le faix d’un fagot de bois mort, sa mère apparaissait à la lisière des séquoias. Elle avait dû rentrer en vitesse, sans aucun doute attirée par le sifflement aigu de la double tuyère du navijet. À peine aperçut-elle l’appareil qui ruisselait sous la lumière crue qu’elle jeta son fardeau et courut vers l’ancien silo de tir où elle disparut, claquant la porte derrière elle. Eiah d’un geste de la main chassa les mèches rousses qui lui balayaient le visage et darda sur Dutch le regard de ses extraordinaires yeux clairs.

— Venez ! Ce n’est pas parce que vous avez été mal reçus la première fois que… Venez ! Venez !

Elle sauta joyeusement sur place et fit signe à Shapiro de descendre et de venir la rejoindre.

— Amène-toi, Shap ! lança Keene, joyeux, on ne sera pas trop de deux pour faire face à sa mère !

Eiah le tirait toujours vers l’avant sans aucun souci des fragiles plants qu’ils ravageaient en foulant le jardinet. Alors qu’ils arrivaient devant la porte de planches, la jeune femme se retourna, ayant tout à coup perdu son sourire.

— Dites, je voudrai vous demander quelque chose.

Il hocha la tête, fasciné.

— Je sais ce que vous allez me demander ; je ne suis revenu que pour ça : je vous emmène !

La porte se rabattit à toute volée.

— Non ! Non, pas question ! hurla la vieille sorcière en surgissant comme une furie.

Dutch fit un bon en arrière. Ce qu’il voyait était tellement incroyable, surréaliste, qu’il en resta un moment incrédule : la vieille mégère était armée d’un pulsator ! un T-gun, ce court thermique qui existait une vingtaine d’années plus tôt et qui, même encore maintenant, équivalait à une condamnation à mort pour quiconque en avait conservé un.

— Eh là ! fit Dutch en levant la main, faites attention ! Ça part tout seul ces engins-là !

Shapiro s’était arrêté net au centre de la clairière ; lui aussi connaissait la fantastique puissance à courte portée de ces armes dès lors que leur laser était mis sous tension.

— Eiah ! Dis-leur de partir ! Qu’ils fichent le camp d’ici !

La jeune femme hésita ; son regard lumineux sautait de Dutch à sa mère dont le visage s’était convulsé.

— Retournez à votre appareil et ne revenez jamais plus.

Dutch fit un pas en arrière, juste histoire de montrer sa bonne volonté : la vieille tremblait tellement qu’elle risquait à tout instant d’appuyer sur le contact.

— Ça suffit, mère ! Laisse le pulsator ! Laisse-nous !

Elle jeta un regard d’hallucinée à sa fille :

— Es-tu folle ? Ne vois-tu pas qu’il va te tuer ? Tu sais bien qu’il finira par te tuer ! Nous le savons toutes les deux.

— Mais non ! Mais non. Tu sais bien que non.

La flamboyance du jet laser éblouit Dutch qui faillit hurler. Lorsqu’il recouvrit la vue il vit sur sa droite grésiller le mince serpent de terre qui venait d’être vitrifié.

— Assez, mère ! cria Eiah, assez !

— Alors tue-le toi-même ! Tue-le avant qu’il ne soit trop tard ! glapit la vieille ménade en tendant le T-gun à sa fille.

Celle-ci s’en empara et le jeta au loin. Alors seulement Keene recommença à respirer. L’espace d’un instant il s’était réellement vu scié en deux par le scalpel de lumière cohérente.

— Emmène-moi ! Emmène-moi ! cria Eiah, je ne veux plus rester dans ce trou. Je veux le voir ! Je veux le rencontrer !

— Taalek est mort, il n’y a plus rien pour toi et tu le sais bien ! Tu ne pourras jamais quitter la vallée, Eiah, jamais ! éructa la vieille avec un rire aigu qui fit frémir Shapiro et Keene ; un rire sorti tout droit de l’enfer.

— Viens ! décida hâtivement Keene en tirant Eiah par le bras. Viens, ne restons pas ici !

Il tourna des talons sans écouter les vociférations de la vieille et marcha rapidement vers le navijet.

Tout à coup Shapiro cria par la verrière encore levée :

— Dutch ! Dutch, fais gaffe !

Celui-ci se retourna ; comme dans un cauchemar il vit la vieille femme, folle de rage – ou de douleur – de voir sa fille partir, se précipiter sur le thermique.

— Sangdieu ! jura-t-il en essayant d’entraîner Eiah au sol, elle va nous tirer dessus.

À cette distance, même pas cinquante mètres, il y avait très peu de chances, quelle que soit sa maladresse, qu’elle loupe son coup, carbonisant le navijet en même temps.

— Non ! Elle ne va pas faire ça ! Dis ! Elle ne va pas faire ça, hein ?… bredouilla-t-il tandis qu’Eiah se débattait.

Il cherchait des yeux un abri inexistant dans le potager rudimentaire et plongea dans l’humus ; tout n’était plus qu’une question de fraction de seconde : la folle arrivait sur l’arme, se penchait, la saisissait, se relevait et pivotait face à eux. Pendant un instant le temps parut s’arrêter. Shapiro, devenu gris de trouille, n’osait plus faire un seul mouvement ; Keene s’était littéralement incrusté des ongles et du menton dans le sol meuble, essayant sans trop y croire d’offrir le moins de surface possible au terrifiant tir laser. En un éclair il repensa à ce que lui avait prédit Shapiro : C’est de la folie que de retourner là bas ! Maintenant il savait que Shapiro avait eu raison. Il ferma les yeux, attendant la mort.

Dix secondes d’enfer.

Lorsqu’il osa soulever les paupières, il vit la vieille démente immobile face à lui, en train de le fixer de ses yeux morts.

Un face à face qui dura une éternité. Changeant brusquement d’avis, la folle fit demi-tour et d’une démarche de somnambule rejoignit son blockhaus en pleurnichant :

— Ne me laisse pas seule, Eiah ! Ne me laisse pas seule. Je ne veux pas te perdre, tu le sais.

Sa voix aigre résonna encore longtemps après qu’elle eut claqué sur elle les mauvaises planches. Le visage constellé de sueur, Keene se releva et fonça dans le navijet sans même prendre le temps d’épousseter la terre grasse et humide qui collait par plaques épaisses à ses vêtements. Eiah monta juste à côté de lui sur la banquette arrière et Shapiro provoqua, avec un rien de précipitation, la fermeture du bulbe. L’appareil s’arracha du sol en catastrophe.

— C’est pas vrai ! Mais c’est pas vrai ! scandait Shapiro.

Lorsque la clairière ne fut plus qu’un minuscule point perdu dans la vallée, elle-même perdue au milieu d’un imposant massif montagneux, Keene chuchota :

— Ouf ! J’ai bien cru qu’on y avait droit.

Il contempla Eiah qui, le front collé au lympar de la verrière bulbée, écarquillait les yeux, médusée.

— Mais qu’est-ce qui lui a pris ? Ta mère n’allait tout de même pas nous assassiner sous prétexte que nous étions revenus ?

Elle fut longue à répondre, fascinée par le paysage.

— Pas parce que vous étiez revenus ! Parce que vous étiez revenus me chercher, rectifia-t-elle. Si, elle aurait sûrement tiré ; elle en serait bien capable !… Elle n’a plus que moi !

— Ça ne te semble pas un peu exagéré comme réaction, non ?

— Vous ne pouvez pas comprendre.

Il voulut poser une question sur le père d’Eiah dont il avait cru voir une vague holographie dans la pénombre humide du vieux silo de tir lorsqu’il s’était fait soigner le bras, mais renonça. Mieux valait attendre. De toute façon dès qu’Eiah se sentirait enfin en sécurité chez lui, une formidable « décompression » nerveuse s’ensuivrait et elle parlerait. Fatalement.

— C’est beau ! C’est très beau, murmura-t-elle, je ne savais pas que c’était si grand.

Un nuage éblouissant défila en coup de vent sous le navijet.


CHAPITRE VI

Le nez collé à la bulle de transfert qui, à partir du parking d’atterrissage des navijets, amenait Eiah, Shapiro et Keene au cent douzième, la jeune femme ouvrait des yeux ronds, découvrant avec stupéfaction l’immense cité, ses artères rectilignes, le fourmillement de Civic multicolores qui se suivaient en un quadruple flux ininterrompu et les lentilles aplaties des Cs-28 assurant les liaisons inter-cités. Un orage menaçait et tout l’ouest était d’un noir d’encre. Chacun ici savait que ce n’était pas la pluie : la météo avait annoncé une effroyable tempête de neige avec des rafales à plus de cent trente. On était en août ; il n’y avait plus de saisons.

Shapiro décocha un discret coup de coude dans les flancs de Keene qui leva les yeux vers le grand Noir.

— À croire qu’elle n’est jamais venue dans une cité, chuchota-t-il en faisant mine de regarder les immeubles qui paraissaient s’enfoncer au fur et à mesure qu’ils gravissaient les étages.

Troublé, Keene se contenta d’un grognement.

— Tu viens boire un coup ? proposa-t-il à son ami.

— Pas le temps ! Le Singe veut une rétrospective des catastrophes climatiques des dix dernières années, avec un préambule bourré à craquer d’images d’archives les plus percutantes de la fin du Grand Holocauste.

— C’est pour diffuser sur le continent Ouest ?

— Oui, en fin de semaine. Paraît même que ça annonce une expérience fantastique.

Beaucoup plus intéressé par la chevelure rousse d’Eiah qui regardait l’horizon de l’immense mégapole s’élargir devant elle que par ce que lui disait son ami, Keene répéta, l’esprit ailleurs :

— Une expérience fantastique ?

— Ouais, s’enthousiasma Shapiro. S’agirait de tenter d’enrayer enfin le tournoiement de la spirale cyclonique qu’ont créé il y a quarante ans les explosions thermonucléaires en altitude sur le Vieux Continent.

— On va encore jouer les apprentis sorciers.

— Tout ce que je sais c’est qu’il y a quelque chose dans l’air, sûr ! Paraît même que le Singe est sur les dents ! Voudrait pas se faire prendre de vitesse une deuxième fois !

— J’espère seulement que nos crânes d’œuf actuels ne vont pas ajouter à la pagaïe comme ils ont déjà si bien su le faire à la génération précédente !

Après avoir mollement oscillé, l’escalator s’arrêta et l’ovale transparent de l’écoutille-diaphragme s’ouvrit comme le calice d’une fleur. Keene se retourna :

— Pas de remords, Shap ?

— Non, toujours pas soif. Je te vois quand ?

— À la vacation de six heures. Le Singe m’a mis sur le tableau des disponibles. J’espère que tout sera calme.

De son bras valide, Keene empoigna joyeusement Eiah par la taille ; ils évoluèrent longtemps dans l’immense dédale de couloirs, se frayant un passage à contre-courant dans la foule bigarrée qui y déambulait à toute heure.

Eiah n’en finissait pas de s’émerveiller devant le spectacle violemment coloré des affiches animées et des vastes hologrammes qui décoraient les parois ; elle s’extasiait comme une enfant devant les vêtements féminins dans les devantures et d’une manière générale sur tous les jeux oniriques ou les distributeurs automatiques en tous genres que cette société de fin XXIe siècle trouvait maintenant si banals qu’elle avait cessé de les voir.

— Ma parole, mais on dirait que tu n’es jamais rentrée dans une cité, Eiah ? finit-il par s’exclamer.

— Si ! Autrefois je suis venue dans une grande ville.

— Laquelle ?

— Je ne sais pas… Oh ! mais qu’est-ce que c’est que ça ?

Il suivit son regard et secoua la tête, abasourdi.

— Mais… une fille de Céphée ! Comme elle est de la seconde génération, elle a les cheveux bleus, tout le monde sait ça.

— Et ce sac dans son dos ?

— Leur atmosphère n’est pas exactement comme la nôtre, de temps en temps ils ont besoin d’inhaler une certaine sorte de gaz, inconnu sur terre : l’arhon. C’est sa réserve qu’elle porte.

Médusée, elle s’était plantée devant la jeune femme aux yeux obliques mais celle-ci en passant ne lui accorda même pas un regard. Mortifiée, Eiah haussa les épaules.

— Après tout elle n’est pas si belle que ça, hein ?

Il lui prit la main et la força à avancer.

— Dis-moi ! Cette cité où tu étais, comment s’appelait-elle ?

Elle chercha dans sa mémoire, beaucoup plus intéressée par l’apparition d’un robot-domestique qui nettoyait lentement le revêtement souple du sol.

— Il y a si longtemps déjà. Une très grande ville.

— Mais laquelle ?

Comme Ève se découvrant brusquement nue, elle se sentit soudain honteuse d’être vêtue de haillons boueux quand tout le monde arborait de rutilantes tuniques de mylar, des robes de shaân ou pour le moins des justaucorps constellés de badges fluo.

— Je ne sais pas. J’étais petite fille, tu sais.

Il posa la main sur son épaule et l’obligea à ralentir :

— C’est ici !

Le numéro de code qu’il composa sur un minuscule clavier mural provoqua l’ouverture d’une étroite fente dans la cloison de plastacier.

— Aaaannoncez-vous ! Aaaanoncez-vous ! Aaaannoncez-vous ! articula la voix synthétique. Dooonnez votre emprunte vocaaale !

— Je suis Dutch Keene et toi un horrible robot sans âme !

Le dispositif n’étant guère sensible aux insultes, la cloison s’ouvrit doucement. Le studio de Keene comprenait une chambre et un living orientés vers l’ouest ; s’y ajoutaient une petite salle d’eau et une kitchenette dont Keene ne se servait pratiquement jamais en raison des chaînes de distributeurs automatiques qui permettaient de programmer son menu et de se faire servir, vingt minutes plus tard, à n’importe quel point de la ville. De plus, comme tous les célibataires, Keene avait une tendance accusée à oublier de rentrer chez lui.

Littéralement éblouie, Eiah se précipita vers la cloison oblique en battant des mains.

— Merveilleux ! Merveilleux ! Ainsi c’est là que tu habites ?

Son regard bleu pâle embrassait l’horizon que dévorait progressivement le formidable orage. Un énorme transcar, gros ballon argenté, fuyait pesamment devant l’approche de la tempête, soutenant une arche de pont entière au bout d’un enchevêtrement compliqué d’élingues.

— Mais qu’est-ce que c’est que ça ? Regarde cette chose !

— Veux-tu boire un verre ? Quoi ? Un transcar ? C’est une sorte de grue du ciel. Ça sert pour les grands travaux ; on peut leur faire soulever à peu près n’importe quoi. J’ai même vu, un jour, un cargo traverser le continent pour aller du Pacifique à l’Atlantique en une nuit !

— C’est fantastique !

Il s’agenouilla devant un petit bar de bois dont il fit coulisser le panneau mettant à jour plusieurs flasques colorées.

— Qu’est-ce que je te propose ? Oldfolk ? Atlantis ? Zébra ? Ambor ? Skyflash ? Pyriak ?

Elle s’approcha, intéressée.

— Qu’est-ce que c’est ?

Son regard pâle reflétait une intense curiosité.

— Comment ça qu’est-ce que c’est ? Ce sont des boissons ! Rien que des boissons.

Elle éclata de rire.

— Je n’ai jamais rien bu de tout ça, sais-tu ? Je n’ai aucune idée. Que me conseilles-tu ?

— Eh bien le spaceflash est sans alcool, l’Oldfolk, un véritable tord-boyau mais on peut le prendre avec une capsule de neutralisant, l’Atlantis passe pour… eh bien… hem, un excellent fortifiant, éluda-t-il, et l’Ambor est euphorisant. Il y a aussi du Pyriak, c’est du jus de fruit d’Altaïr, franchement dégueulasse !

— Alors, celui-là. Celui qui est bleu. De l’Atlantis.

Keene sortit deux verres col de cygne.

— Ah ! des glaçons ! Je vais chercher des glaçons…

Il fila dans la kitchenette dont il se servait comme débarras.

Alors que, rendu malhabile par sa blessure, il actionnait la machine à glaçons et que ceux-ci tombaient en avalanche dans leur réceptacle comme les « nickels » d’un jackpot, le hurlement résonna dans son dos.

Saisi, il lâcha tout et se précipita dans le salon. Pâle comme une morte, Eiah regardait l’étrange animal danser frénétiquement sur sa queue en poussant un sifflement aigu. C’était une sorte de mangouste à queue prenante mais dont le visage ressemblait, en dépit de son œil frontal, à celui d’un banal rhésus macacus terrestre. Encore que ses oreilles étaient plutôt celles d’un tarsier.

— Qu’est-ce que c’est que cette horreur !

Keene tendit le bras et, d’une détente de sa queue, le petit animal se réfugia prestement sur son épaule. Lui aussi présentait les plus grands signes de panique ; le sifflement qu’il modulait était chez lui preuve d’une frayeur intense ou d’une violente hostilité.

— Mais un styrax ! Tu n’as jamais vu un styrax de Céphée ?

Elle secoua doucement la tête ; ses étranges yeux bleus avaient pris une teinte quasi métallique.

— C’est gentil comme tout ! Tiens, caresse-le : il faut que vous vous habituiez l’un à l’autre !

Timidement, elle avança la main ; le sifflement du styrax s’intensifia aussitôt et il sauta sur l’autre épaule de Keene, en faisant vibrionner comme une arme sa queue spatulée.

— Allons, Joffy, un peu de courage ! Quel trouillard ! Elle s’appelle Eiah ! Ce sera ta nouvelle compagne !

Eiah qui avait prestement retiré la main, fit une nouvelle tentative ; le styrax, qui l’épiait de son gros œil unique, hérissa aussitôt ses poils fauves et, d’un bond gigantesque, traversa la pièce, allant se suspendre à une patère contre laquelle il se balança comme un pendule.

— Joffy, tu n’es qu’un voyou !

Eiah avait perdu son sourire. Elle paraissait tendue. Keene lança précipitamment :

— Eh bien, le moins qu’on puisse dire est que l’étincelle de la sympathie n’a pas jailli entre toi et lui ! Joffy tu me paieras ça ! articula-t-il comiquement en tendant un poing vengeur vers le petit animal. Tu es un idiot doublé d’un jaloux !

Le styrax feula longuement et d’une nouvelle détente alla percuter comme un obus le grand divan placé contre la baie vitrée.

— Il faut l’excuser, Eiah ! Personne ne vient jamais ici hormis moi, mentit Keene avec un aplomb de vieux célibataire. En fait il est très jaloux !

— Un styrax de Cephée ? Je ne connais rien de rien, Dutch !

Il retourna dans la kitchenette ramasser ses glaçons.

— Ils valent une fortune. En fait, on ne sait pas vraiment si ce sont des animaux, du moins au sens où nous entendons ce mot sur Terre. Là bas ils vivent en société hiérarchisée, disons comme les abeilles ou nos fourmis terrestres. Certains prétendent même qu’ils sont doués de prémonition. Mais ils sont comme les lamantins terrestres : lorsqu’ils sont las de la vie, ils choisissent de se suicider. Bizarre, non ?

Il s’assit près d’elle et lui posa le verre dans la main.

— La prémonition ? Tu dis qu’ils sont doués de prémonition ?

— Je ne sais pas. Jamais eu l’occasion de vérifier. En tout cas il ne t’aime pas et il faudra qu’il s’habitue ! (Il éleva la voix.) Tu entends ça, Joffy ?

Le styrax fit entendre un bref sifflement et ferma deux ou trois fois sa paupière horizontale. Eiah éclata de rire.

— Ma parole, mais vous vous comprenez tous les deux !

À cet instant les premières gouttes de pluie flagellèrent la baie vitrée oblique ; la tornade fondait sur eux à travers un ciel aussi noir qu’un crêpe de deuil.

— Merveilleux ! Merveilleux ! fit Eiah en voyant les rigoles se multiplier sur les panneaux transparents, jamais vu ça !

— Qu’est-ce qui est merveilleux ?

Elle trempa, avec une sorte d’appréhension muette ses lèvres dans le breuvage un peu sucré.

— Eh bien mais… ça ! Il pleut à verse et la pluie ne rentre pas… N’est-ce pas prodigieux ?

Il fronça les sourcils, pensif, et caressa un instant son collier de barbe.

— Mais non, c’est tout simplement normal ! Il ne peut pas y avoir d’infiltration d’eau dans les pyramides-cités, c’est évident ! Tout ça c’était des problèmes d’autrefois !

Il se pencha vers elle et passa doucement un bras par-dessus ses épaules pour ne pas l’effaroucher. Lorsqu’il voulut poser ses lèvres sur les siennes, elle détourna la tête et s’écarta vivement, apeurée.

— Qu’est-ce que tu fais ? s’étonna-t-elle, visiblement stupéfaite.

Il en resta tout d’abord sans voix puis, fronçant les sourcils, posa son verre et demanda :

— Dis-moi, Eiah, d’où viens-tu ? Parle-moi de toi.

La pluie giflait à torrent le panneau de lympar ; elle était si dense que toute la ville, devenue invisible en dix secondes, semblait s’être engloutie sous les trombes ; Eiah, un rien effrayée, avait l’impression d’être suspendue en plein ciel au milieu des éléments déchaînés.

Un fantastique éclair balafra les nuages et tout devint blanc. Le coup de tonnerre qui suivit dut être gigantesque mais les parois isophoniques empêchèrent de percevoir la moindre rumeur. Terrifié, le styrax s’était enfoui sous un coussin et avait rétracté sa queue en spirale devant lui, comme s’il défendait l’entrée d’un terrier.

— Eh bien, que veux-tu savoir ?

— Tout est si mystérieux en toi. D’abord pourquoi vis-tu là-bas comme une recluse avec ta mère ? Pourquoi voulait-elle nous tuer ? Tout à l’heure tu regardais cette ville comme si tu n’en avais jamais vue. Est-ce possible ? Il n’y a plus d’isolés dans les campagnes de notre temps, c’est bien connu.

Elle suçota longuement sa pipette, les yeux à demi fermés, semblant réfléchir profondément ; c’est d’une voix mélodieuse, presque enjouée, qu’elle déclara peu après :

— Aussi loin que je me rappelle, j’ai toujours vécu dans cette maison, Dutch.

— Tu appelles ça une maison ! Mais c’est un vieux silo de tir, un machin qui date d’un siècle. Paraît qu’il y en avait partout sur la planète. Rien n’est plus insalubre ! Tu n’es tout de même pas née là-dedans !

— Je ne pense pas, non !

— Comment ça, tu ne penses pas ? Tu ne sais pas où tu es née ?

Elle demeura silencieuse, contemplant l’œil unique du styrax toujours obstinément fixé sur elle.

— Qui est ton père ?

Un léger sourire empli de nostalgie retroussa les commissures de ses lèvres charnues et bien dessinées.

— C’était un héros, mon père ! Un vrai !

— Du Grand Holocauste ?

— Non, non… Il allait dans les étoiles. Bess me dit toujours qu’il était beau comme un dieu et qu’ils s’aimaient très fort.

— Bess, c’est ta mère, n’est-ce pas ?

D’un gracieux mouvement de tête, elle releva la mèche couleur de feu qui lui tombait sur les yeux.

— Oui. C’est celle que tu as vue ; elle est une vieille femme maintenant qui vit dans son souvenir ; elle ne pense qu’à lui, déclare qu’il va revenir. Elle l’attend. Ou elle dit qu’elle va partir le rejoindre, c’est selon les jours.

Il l’attira contre lui ; elle se laissa faire et posa la tête sur son épaule.

— Et où est-il ?

— Mort, bien entendu. Quand père est mort, je n’avais pas un an. Il a péri dans un grave accident quelque part dans l’espace, je crois. Mère était déjà revenue sur Terre. Elle disait toujours qu’elle l’attendait et qu’ils allaient être riches, immensément riches tous les deux.

— Et vous l’avez été ?

Elle haussa les épaules.

— Tu connais des gens riches qui vivent comme des sauvages dans des montagnes infestées de chiens-fous ?

— Justement, pourquoi vivez-vous comme ça ?

Le silence fut si pesant qu’il leva les yeux vers la baie. Il ne pleuvait plus : les rafales de neige tourbillonnaient en essaims serrés dans le ciel devenu blême ; les flocons criblaient les panneaux lisses en avalanches puis glissaient sur la pyramide en longues coulées serpentines.

— Je ne sais pas. C’est mère qui l’exige !

— Mais c’est idiot !

— Elle a ses raisons !

Peu convaincu, il secoua la tête et contempla le fond de son verre vide, de plus en plus certain que cette femme, entrée dans sa vie surgissant d’une vallée oubliée des Appalaches, c’est-à-dire de nulle part, cachait un étrange mystère.

Il retourna se servir une nouvelle rasade d’Atlantis.

— Tout cela est bien mystérieux, tu ne trouves pas ? Tu ne sais pas où tu es née, tu as vécu dans une cité mais tu ne sais plus laquelle, ton père travaillait dans l’espace mais tu ne sais pas où…

— Mère aussi !

Il revint vers elle. Les flocons serrés tendaient un rideau d’une opacité laiteuse sur la ville géante.

— Ah bien ! Tous deux travaillaient donc dans l’espace… Dans un relais ? Dans les chantiers d’Altaïr ? Sur une hypernef ?

— Un vaisseau, oui ; il y en a un hologramme là-bas à Shândoah ; il s’appelait l’Astyanax, c’était une sorte de grosse usine. Mère avait une formation de géologue, en tout cas.

— Et ton père ?

— Je ne sais pas ; mais je sais qu’ils se sont rencontrés à bord. Ils ont très peu vécu ensemble et puis… (Elle s’imposait une réflexion d’une telle intensité que ses sourcils s’étaient presque rejoints, formant une ligne continue, rouge, au-dessus de ses yeux aux prunelles délavées. Visiblement elle cherchait à faire resurgir de lointains souvenirs, enfouis par le temps, ou la volonté, au plus profond de sa mémoire.) Quand ils ont su qu’ils allaient devenir riches, ils se sont séparés pour se retrouver plus tard sur Terre. Ça doit être à ce moment-là que je suis née. Dans la grande cité peut-être. Mais père n’est jamais redescendu. Il est mort là-haut ! acheva-t-elle en montrant du doigt le ciel blanc. Et mère, qui n’y croit pas, l’attend toujours. En fait elle est folle !

— Oui, j’ai vu ! D’où tenez-vous ce pulsator ? Savez-vous qu’en posséder un est puni de la peine capitale ?

Elle posa sa main sur son bras plâtré.

— Sais-tu ce que c’est qu’être entouré en plein hiver, pendant des jours et des nuits, d’une meute de chiens-fous qui ne trouvent plus rien à manger et qu’en même temps il faut aller chercher du bois pour entretenir le feu pour ne pas périr de froid ?

— Non, admit-il, on n’a pas ces problèmes-là dans les cités. Eiah ! Il faut que tu viennes vivre dans une cité.

Il la sentit se rétracter tout d’un coup et la serra plus fort contre lui de peur qu’elle ne se lève.

— Certainement pas ! Jamais !

La violence de la répartie le fit sursauter. Alerté, le styrax entama un discret sifflement.

— Tu es étrange, Eiah !

Elle haussa les épaules, agacée soudain.

— Mais non je ne suis pas étrange ! Je voudrais seulement savoir de quoi est mort mon père, et aussi retrouver le père d’un enfant. Taalek. Pour le reste, ma vie est là-bas, à Shândoah, auprès de ma mère.

Il se pencha sur elle et effleura sa bouche d’un baiser rapide ; cette fois elle ne lui refusa pas ses lèvres.

— Ça, je peux le faire, étant journaliste, je sais partout où il faut taper pour avoir des tuyaux. N’importe quel genre de tuyaux d’ailleurs ! Mais en échange, promets-moi de rester ici, avec moi.

Elle posa si fort son verre à col de cygne sur la tablette qu’il faillit se briser. Elle tremblait lorsqu’elle leva la tête vers lui, comme sous le coup d’une intense émotion.

— Ce n’est pas possible, Dutch, c’est là-bas qu’est ma place. Mais tu viendras me voir ! Oui, tu viendras… toutes les fois que tu voudras. Je te montrerai des endroits fabuleux !

Elle eut un sourire ambigu.

— Tu me feras connaître l’amour aussi ? Sais-tu que je n’ai jamais connu d’homme ? Personne ne passe jamais là-bas.

Estomaqué, il caressa un moment ses cheveux de feu en regardant sans le voir le déluge des flocons que le ciel déversait en cataractes. Brusquement, il éclata d’un rire bref.

— D’accord ! Tout ce que tu veux mais tu vas commencer par te faire coiffer et par t’habiller ! C’est une cité ici, la plus grande mégapole du Nouveau Continent ; on y survit pas : on n’y habite ! Et les gens n’y ont pas l’air de sauvages.

— Alors tu me diras qui était mon père ?

— Promis. Je vais essayer d’avoir des tuyaux, mais je ne te promets aucun résultat. Cette histoire date de trente ans.

— Vingt-quatre, précisa doucement Eiah avec un sourire plein de promesses. Je n’ai que vingt-quatre ans, Dutch !


CHAPITRE VII

Il ne neigeait plus, mais la température avait brutalement chuté lorsque, le lendemain vers deux heures, le glider de Dutch Keene s’arrêta dans le parking du Grand Mémorial. Vêtu d’un jean, d’une chemise de grosse toile de davon sur laquelle il avait simplement passé une veste de peau, il frissonna quand il pénétra dans l’immense bâtiment où se trouvait rassemblé l’ensemble des archives de l’histoire spatiale de l’Homme. Le gigantesque complexe du savoir avait été bâti douze ans après le Grand Holocauste, lorsque les humains, épouvantés par ce qu’ils avaient déclenché, avaient été contraints d’unir l’ensemble de leurs connaissances, dans tous les domaines, pour espérer survivre. Depuis, le Gouvernement Central Unifié s’était implanté à Agyarek, la ville interdite.

Tel un pendule, Keene oscilla d’un secteur à l’autre, d’un étage à l’autre, d’un bureau à l’autre, totalement déboussolé par l’ampleur du lieu avant d’échouer devant un vieil homme à la mince couronne de cheveux couleur de neige, très occupé, derrière un bureau désespérément vide, à écouter en trétraphonie la retransmission d’un match de pass-flow.

— Bonjour ! Je m’appelle Keene, voici ma carte de presse, je fais des recherches sur les catastrophes spatiales ; je n’ai plus la moindre idée de la direction dans laquelle je dois chercher ! En fait je suis totalement paumé dans votre termitière !

Le vieux eut quelque mal à émerger de sa rêverie sans fin, n’eut pas un regard pour le quartz que Keene lui fourrait sous le nez et se contenta de hocher la tête avec indulgence.

— Vaste programme ! C’est pour quel genre de recherches ? C’est un monde à part, l’espace, savez-vous ? Vous pouvez errer dix ans dans ces couloirs sans rien trouver si vous ne savez pas précisément ce que vous cherchez !

— À qui le dites-vous, je viens de faire au moins dix bornes ! C’est au sujet d’une catastrophe qui a eu lieu il y a environ vingt-quatre, vingt-cinq ans.

— D’accord, mais où ? Dans le flux de Procyon ? Le nuage de Magellan ? Ça fourmille d’épaves là-haut. Un vaisseau de recherche, de liaison, de la Force G ou d’exploitation ?

— Je ne sais pas au juste.

Un rien agacé, l’homme pianota sur le rebord du bureau.

— Tout ce que je sais, c’est que l’appareil s’appelait l’Astyanax. Il n’y en a pas des centaines d’Astyanax tout de même !

L’employé se gratta un instant le crâne.

— D’accord, mais alors quel genre d’hypernef ? Starjet ? Cosmocruiser ? Harpoon ? Spacetanker ?

— Aucune idée. Un très grand vaisseau en tout cas. Ah oui, je crois me souvenir qu’il y avait également des géologues à bord.

— Un minéralier ?

— Pourquoi pas ?

— Pourquoi pas ! Pourquoi pas ! C’est moi qui pose les questions, pas vous ! Si vous ne savez même pas ce que vous cherchez, comment voulez-vous que je m’y retrouve !

Il consulta un écran plat encastré sur sa droite, changea de console et revint en faisant glisser son fauteuil sur son rail.

— Astyanax, oui, c’était bien un minéraliser. Et si vous voulez savoir, il a été détruit.

— Par quoi ?

— Ah ça ! Les archives vous le diront. Prenez l’escalator 12 et descendez au seizième niveau. Là-bas on vous renseignera plus précisément. Seizième niveau, n’oubliez pas !

Keene s’éloigna en grommelant un vague remerciement et fila vers les escalators obliques. Une fille l’attendait au seizième niveau ; elle aussi avait l’air de s’ennuyer prodigieusement.

— Dutch Keene. Stars and Globe Daily Chronicle ! Je cherche des renseignements sur…

— Un minéralier nommé Astyanax, compléta-t-elle dans un sourire aimable, j’ai été prévenue. Je vous ai sorti les mémoires. (Elle fit triomphalement sauter un cylindre translucide dans la paume de sa main.) Les voilà ! Tout ce qui a été pensé, dessiné ou écrit sur l’Astyanax est là-dedans. J’ai mis une minute trente-cinq à le déterrer, joli, non ?

Il éclata de rire, ne voyant pas trop où était l’exploit.

— Cabine 25. Vous savez interroger le terminal ?

— Oui, oui, je suis déjà venu plusieurs fois… Pas dans ce secteur mais je suppose que les manipulations sont identiques.

Il lui dédia un bref sourire et pénétra dans un hall vaste comme une cathédrale le long duquel s’alignaient deux rangées de cabines d’études, toutes rigoureusement identiques ; on aurait dit un gigantesque parloir de prison. Keene referma la porte, s’assit face à l’écran, inséra le cylindre laiteux et attendit.

La photo du grand minéralier lui éclata en pleine figure dix secondes plus tard : un immense vaisseau peu élégant, aplati sur le sommet, doté d’un classique moteur photonique en corolle (Les propulseurs à plasma n’avaient pas encore été inventés.) Le gros tube laser destiné à faire éclater les météorites « intéressantes » dessinait une longue protubérance sur le dos déjà inesthétique du monstrueux vaisseau-usine.

Pensif, Keene tritura un long moment son collier de barbe, lisant machinalement la foule des caractéristiques techniques. Maladroitement de sa main gauche, tenant son plâtre sur ses genoux, il composa « Chrono » sur le clavier. L’image-relief s’effaça, remplacée par du texte.

— « Construit en 2056 dans les chantiers spatiaux d’Altaïr. Lancé le 3 mars 2060 et dirigé sur le flux de Jupiter. Quatre ans d’exploitation. Retour aux chantiers spatiaux pour révision générale et modification structurelles en 2064 et renvoi sur le flux de Jupiter. Destruction par collision survenue le 2 juillet 2066 (T.U.). 143 morts. 27 disparus. 658 rescapés. »

Pensif, il composa : « Relation destruction ».

— « Collision par météorite basaltique de sept cents tonnes. Abandon de l’appareil après sauvetage par comsmocruiser Astarté, et Argonaute, hypernef Silène-II et Thétis. La totalité des survivants a transité par Phobos-Oméga-II avant d’être évacuée sur Altaïr. L’épave a été dotée en août 2066 de deux boosters d’accélération et catapultée vers le Soleil pour y être vaporisée. »

Le texte s’arrêtait là. Keene hésita. Il n’avait pas appris grand-chose ; tout ça, Eiah le lui avait plus ou moins laissé pressentir. Que fallait-il faire maintenant ? Brusquement il composa sur le clavier : « Rôle équipage ». L’écran se couvrit d’une multitude de noms. Il effaça tout et composa : KEVIN.

— « Rony, Jabor, Kevin. Né le 12 septembre 2035 à Thevakân-Sud (Altaïr Austral). Agent de maintenance. Spécialité : climatisation – étanchéité. Études premier et second cycles. Niveau relatif : 7. »

Keene pressa la touche de défilement accéléré et s’arrêta lorsque la photo du père d’Eiah apparut sur l’écran. Il se demanda vaguement s’il devait en demander une thermocopie puis renonça ; inutile de retourner le couteau dans la plaie. Eiah, qui vivait dans le souvenir d’un père qu’elle n’avait quasiment jamais connu, était déjà bien assez perturbée comme ça. Quant à sa mère, mieux valait ne rien lui rappeler du tout !

— « Participe au sauvetage de l’Astyanax. Exploration en extérieur. Évacué sur le Silène-ll, rejoint le relais Phobos-Omega-II, donne sa démission et demande son transfert immédiat sur Terre. Démission accordée par le Cosmotraf. Embarquement sur navette-trident Théis. Décès accidentel par décompression en orbite de Mars le 16 août 2066. Corps : nécropole Bakâry. Phobos. »

Le texte s’arrêtait là ; lui non plus ne révélait rien. Keene étreignit l’écran et contempla la grande tache mauve qui avait remplacé la courte histoire de la vie tronquée de Kevin.

Il était loin de se douter qu’à l’instant précis où il avait pianoté le code d’entrée de l’Astyanax, un signal automatique avait résonné dans un bureau situé trois niveaux plus bas. Un bureau discret : la pancarte rouge vissée sur la porte indiquait seulement « Matériel incendie – Défense d’entrer ». Personne du reste n’était jamais entré dans ce réduit sauf ceux qui avaient vraiment quelque chose à y faire et qui étaient fort rares. Aucun autre être vivant ne s’aventurait dans les profondeurs souterraines du Mémorial, sinon les rats et les mulots qui y avaient élu domicile. À cet instant, la pièce voûtée était déserte ; seule une petite diode avait progressivement rougi lorsque Keene avait appelé le rôle d’équipage de l’Astyanax. Et, bien sûr, une mémoire s’était aussitôt réactivée.

Keene se frotta les mains. Vraiment il faisait un froid de loup dans ces catacombes de l’Histoire ! Plein d’irrésolution, il décrocha l’interphone mural situé à sa droite ; la voix fraîche de la jeune documentaliste se manifesta aussitôt :

— Désirez-vous quelque chose d’autre ?

— Je voudrais entrer en communication avec un numéro à Mégapol. Le TBK.548.942.695.

— Je vous le passe, décrochez au top sonore.

Keene réfléchit. Indubitablement ce que lui avait dit Eiah était juste : son père servait bien à bord de l’Astyanax et celui-ci avait bien été détruit par collision avec une météorite (ce qui était du reste très surprenant vu les moyens de détection hyper-sophistiqués dont était pourvu ce genre de vaisseau, conçu justement pour localiser et exploiter lesdites météorites…). Ensuite Kevin avait été évacué et avait tout de suite donné sa démission. Là, ça commençait à devenir intéressant. Keene repensa à ce qui lui avait dit Eiah ; bien sûr on pouvait penser qu’après un tel drame et l’enfer que Richard Kevin avait dû endurer, il ne voulait plus entendre parler de l’espace, or la vérité était qu’il savait qu’il allait devenir très riche. Voilà pourquoi il voulait rentrer sur Terre…

Buzz… buzz…

— Eiah ? Dutch ! Rien de nouveau ?

— Oh ! Dutch, c’est fantastique, j’essaye toutes mes robes ! Ma mère ne me reconnaîtra même pas quand je reviendrai avec ma nouvelle coiffure ! Où es-tu ?

— Au boulot, parbleu ! Dis-moi, ton père s’appelait Kevin, mais ta mère ? Je veux dire son nom de jeune fille ?

— Loan. L.O.A.N. ! Prénom : Bess. Pourquoi me demandes-tu ça ?

— Je vais peut-être pouvoir décrocher des renseignements sur l’Astyanax.

— Oh ! Dutch, tu peux faire ça ?

— Loan. Bess Loan, c’est ça, hein ?

— Exactement. Quand reviens-tu ? Je voudrais que tu m’apprennes des tas de choses, tu sais, fit-elle, la voix un peu trouble.

— Je reviens dès que je peux. Surtout ne quitte pas le duplex, tu ne t’y retrouverais jamais dans les galeries !

Il interrompit la communication.

— B.E.S.S. – L.O.A.N…

La page apparut au bout de trois secondes.

— « Bess (Bessie) Maud, Loan. Née le 18 février 2041. »

Il fit défiler les feuillets ; tout ce qu’était Bess Loan avant l’Astyanax ne l’intéressait pas.

— « Embarquée le 7 juin 2064 à bord du minéralier CTM-17 Astyanax en qualité de laborantine-géologue spécialisée dans la recherche du trytium et du plax. Campagne dans le flux de Jupiter. Évacuée de l’Astyanax en perdition sur le Silène-II. Décide de donner sa démission de la Cosmotraf en vue d’un retour sur Terre. Démission acceptée le 7 décembre 2066. Rayée des contrôles ledit jour. Retour sur Terre par hypernef YC-10 Revenge, (Sideraline). »

Point final. Keene fit une grimace, éteignit l’écran et retira le cylindre. Il ne trouverait rien. Rien, sinon que Bessie Loan et Richard Kevin avaient décidé de se séparer pour rejoindre la Terre et s’y retrouver. S’il y avait mystère, c’était là qu’il résidait…

Vingt minutes plus tard il s’enfermait dans le glisseur, provoquait son élévation et pianotait le code d’approche de Mégapol-Ouest. Après quoi il s’allongea sur la banquette circulaire pour dormir. Il fallait quatre heures à l’appareil pour filer sur son rail magnétique jusqu’aux suburbs pourris de Mégapol. Là un appel sonore lui commanderait de choisir son parking terminal.

Riches ! Ils allaient devenir fantastiquement riches, avait prétendu Eiah. Et maintenant Bessie Loan se cachait au fond de cette vallée perdue, vivant dans la misère la plus absolue…

Et pourquoi, aussi, obligeait-elle sa fille à vivre en recluse ?

Le brusque ralentissement du glider le réveilla une heure plus tard ; il ouvrit des yeux effarés : la bulle évoluait à grande vitesse sur son rail dans une sombre forêts de sapins. Le glisseur ralentissait durement, passant rapidement de deux cent cinquante à cent, puis à cinquante. Surpris, Keene regarda le clavier rudimentaire et composa de nouveau le code d’approche de Mégapol. Le glisseur continuait à ralentir, refusant toute modification à son nouveau programme. Soudain, après avoir laissé passer plusieurs autres appareils qui filaient en sens inverse, la machine s’écarta de son rail et courut sur une sorte de lande herbue.

C’est là que Keene vit le Gerfaut-IV et son double rotor immobilisé dans une saignée de la forêt. Quatre hommes attendaient autour, dont trois Vigilants. L’homme qui vint aussitôt vers lui était petit, plutôt chétif, avec une tête de fouine, et son menton, bleui de barbe, contrastait fortement avec son crâne totalement chauve. Ses lèvres étaient minces, presque violettes.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Keene du plus loin qu’il put se faire entendre.

L’inconnu marchait en se dandinant sur ses courtes jambes.

— Rien de grave ! Rien de grave ! Simple contrôle !

— Je m’appelle Keene. Dutch Keene.

Curieusement, Keene eut la nette impression que l’homme le savait déjà.

— Vous avez votre plaque ?

Le journaliste fouilla dans sa poche d’épaule et en retira l’épaisse plaque plastifiée qui contenait son curriculum vitae. L’homme la considéra un instant avant de la tendre à l’un des Vigilants qui s’était approché silencieusement.

— Décodez-moi ça, Harper, et rendez-le-moi.

Keene scruta sans aménité le visage chafouin de l’inconnu.

— Qu’est-ce que j’ai fait ?

— Mais rien. Je vous dis : simple contrôle systématique. Un véhicule sur cent ! Ce sont les ordres. Vous alliez où ?

Ce type ment comme il respire, songea Keene, méfiant.

— À Mégapol-Ouest quand vous m’avez dévié. Je travaille là-bas. Journaliste. Branche « Itinérant ».

— Quel canard ?

— Le Stars and Globe Daily…

— D’accord. Aucun problème, Dutch Keene.

Son sourire n’en était pas vraiment un. Revenu au pas de course, le Vigilant rendit le quartz d’identification qu’il restitua aussitôt à Keene.

— Eh bien, il ne nous reste plus qu’à vous souhaiter une bonne fin de trajet. Mégapol, vous en avez encore pour une heure quarante et vous allez traverser une sacrée tempête ; pas de pluie mais des vents incroyables.

Il se peut même que le trafic modules soit interrompu. Dans ce cas-là essayez de ne pas mourir de froid : les gliders ne sont pas chauffés. Accrochez-vous !

Encore une manifestation de la vengeance de la nature trop de fois violée par la manie destructrice de ceux qu’elle avait pourtant si longtemps nourris. Keene recomposa le code d’approche et fut surpris, au moment où il allait baisser la verrière courbe, de voir l’inconnu penché à la portière.

— Juste une petite question : que faisiez-vous au Mémorial ?

— Des recherches pour un article, bien sûr ! Que voulez-vous que j’y fasse, il n’y a que des mémoires mortes là-bas.

— C’est fantastique votre job ! Vous au moins vous pouvez aller où vous voulez. Je peux être curieux ?

— Allez-y, posez-la votre question, ronchonna Keene, rassuré par le ton enjoué du nabot.

— Ah ! c’est chic de votre part. Vous allez nous pondre un article sur quoi ? Moi aussi je lis le Chronicle, savez-vous ? C’est le meilleur journal mondial. Si ! Si ! Vraiment !

— Merci. Je voudrais faire une rétrospective sur les drames de l’espace.

— Oh ! Alors vous en avez pour un sacré bout de temps !

— Comme vous dites ! Depuis qu’on sème des bouts de ferraille dans tout l’Univers !

— Eh bien bonne chance et peut-être au revoir !

Comme Keene refermait l’oreille translucide qui faisait office de portière, l’homme retint la plaque transparente.

— Vous devriez choisir les véhicules de la Force Galactique quand ils existaient encore ! Eux ont une vraie histoire à raconter. Si ! Si ! Il s’est passé des choses inimaginables à leur bord ! Des histoires incroyables !

— D’accord, abrégea Keene, à bout de patience.

— Ça serait plus intéressant que ces grosses baleines que sont les minéraliers, n’est-ce pas ?

Keene tressaillit et releva vivement son visage vers l’homme. Celui-ci le considérait de ses yeux froids, à demi refermés, et sa bouche n’était plus qu’une simple fente violette.

— Pourquoi me dites-vous ça ?

— Juste comme ça.

La portière claqua et le Vigilant fit aussitôt demi-tour, chaloupant sur ses courtes pattes vers le gros Gerfaut-IV dont les deux hélices contra-rotatives se mettaient lentement à tournoyer. Keene, soudain inquiet, actionna le soulèvement du glisseur qui rejoignit cette fois docilement son rail avant d’accélérer d’une manière ininterrompue.

— Ce salopard savait tout de ce que je venais de faire. Tout ! Il a voulu me mettre en garde. Ou me décourager. Pourquoi ?

Une inquiétante petite sonnerie d’alerte se mit à tinter dans sa tête. Son module n’avait sûrement pas été choisi au hasard parmi des milliers d’autres comme l’avait prétendu cet homme. Et au fait, qui était-il ? Il ne portait pas d’uniforme. Anxieux, il regarda la noria ininterrompue des véhicules qui filaient en sens inverse. Quand le glisseur pénétra dans la zone soumise aux vents tournoyants, la vitesse baissa automatiquement à cent et Keene, pressé de rentrer, poussa un juron.

— Elle ne m’a pas tout dit sur l’Astyanax. Il s’est passé quelque chose à bord. Avant ou après la collision. Voilà pourquoi ses parents se sont séparés, en promettant de se rejoindre après sur Terre : pour ne pas éveiller l’attention. (Il tira sur les poils de sa barbe, soucieux.) Après avoir, tous deux, donné leur démission ensemble… car ils avaient fait fortune ! Sangdieu, mais qui pouvait être ce type qui m’a intercepté ? Et comment savait-il déjà quel était l’objet de mes recherches ?

Deux heures plus tard, toujours préoccupé, Dutch Keene donnait son empreinte vocale et pénétrait dans son duplex.

— Eiah ?

Seul le silence lui répondit. Inquiet, il jeta sa veste de gvor dans la kitchenette et se rua dans le living. Eiah était assise sur le sofa-lit, tournée vers la baie vitrée, ses jambes frileusement ramassées sous elle. Elle admirait le somptueux spectacle de l’immense cité dont les lumières s’allumaient quartiers par quartiers.

— Eiah ? Eh bien…

Elle tourna vers lui un visage méconnaissable, étrange, aux pupilles dilatées à l’extrême.

— Dutch ! balbutia-t-elle, terrifiée.

Il s’assit près d’elle et la prit doucement dans ses bras.

— Eh bien, qu’arrive-t-il ? Qu’est-ce qui se passe ?

— J’ai cru que tu ne reviendrais jamais. Ramène-moi à Shândoah, Dutch, Ramène-moi tout de suite.

Elle tremblait convulsivement, comme si elle avait froid. Du reste son visage et ses mains étaient glacés.

— Mais pourquoi ? Tu n’es pas bien ici ?

— Il le faut.

— Pour voir ta mère ?

Elle hésita.

— Si tu veux.

— Qu’est-ce qui te fait peur ?

— Ça sent la mort ici !

Il haussa son épaule valide et marcha vers le bar.

— Ne sois pas sotte, tout va bien ; j’ai fait faire une copie des mémoires de l’Astyanax. J’ai même retrouvé la trace de tes parents. Je n’ai pas voulut t’en ramener un hologramme…

Il se figea net, littéralement pétrifié : le cadavre du styrax se trouvait entre la porte du living et de la petite chambre, le cou enserré de sa puissante queue.

— Non ! cria-t-il, ce n’est pas vrai !

Eiah ne répondit pas et se tassa un peu plus sur elle-même. Keene se pencha sur le petit corps déjà raidi par la mort. Il savait que, lorsqu’ils étaient lassés de vivre ou qu’une raison les y poussait, les styrax de Céphée s’étranglaient doucement. C’était leur manière à eux de tirer leur révérence et cela n’avait jamais pu être expliqué.

— Qu’est-ce que tu as fait, Eiah ? tonna-t-il.

— Rien. Mais rien ! Il s’est laissé mourir comme ça. Je ne m’en suis même pas aperçue. Quand je l’ai vu, c’était trop tard, et puis je n’ai pas osé le toucher : ta bête me fait peur.

— Joffy ! Mais pourquoi ? Qu’est-ce qui t’a pris ?

— Ramène-moi, sanglota Eiah d’une voix entrecoupée de hoquets.

Littéralement assommé, il secoua la tête et s’accroupit devant le cadavre ratatiné dont l’œil frontal semblait lui adresser un ultime regard plein de reproches.

À cet instant précis l’appel du buzzer leur fit à tous deux l’effet d’une bombe.


CHAPITRE VIII

— Dutch ? (La voix âpre de Shapiro.) Salut ! Arrive en vitesse, on a besoin de toi ici !

— Qu’est-ce qui se passe ? Los à fini par s’engloutir dans sa fracture ?

— Pour toi pire que ça : le Singe te convoque.

— Le Singe !

— Parait qu’il est dans tous ses états.

— Qu’est-ce que j’ai encore fait ?

— Je t’attends, dépêche-toi ! Eiah est avec toi ?

— Oui, pourquoi ?

— Pour rien. Rapplique en vitesse.

Un déclic. Shapiro avait raccroché. Keene regarda, pensif, le petit combiné ivoire avant de le reposer sur sa plaque magnétique. Ensuite il se retourna vers le styrax dont il avait déposé le petit corps sur la table de la cuisine en attendant de le faire incinérer et secoua la tête, totalement écœuré.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Marchant silencieusement sur le sol souple, elle s’était rapprochée de lui sans qu’il l’entende et il respira son parfum.

— Une catastrophe n’arrive jamais seule, n’est-ce pas ? lâcha-t-il, désabusé. Je file au Chronicle.

Déçue, elle resta là, figée, le dévisageant de ses grands yeux clairs et il tenta de gommer d’un sourire rassurant la lueur de panique qu’il avait cru y déchiffrer.

— Allons ! Rien de grave, tu as toujours l’air d’avoir peur !

Dans le translater qui, par le subway, l’emmenait vers la grande pyramide, il dut subir l’inévitable communiqué horaire. On commençait prudemment à parler de l’expérience sur le point d’être tentée pour essayer de désorganiser l’infernale spirale cyclonique qui tournoyait en zone australe, ravageant tout sur son passage et accroissant sans cesse le nombre de morts et de sans-abri par les inondations et les incendies en chaîne qu’elle provoquait.

Keene pénétra comme une bombe dans le bureau exigu de Shapiro, constata que son ami n’y était pas et descendit au niveau des salles de projection. Le grand Noir y suait sang et eau sur une interminable bande vidéo ; ses yeux, devenus aussi rouges que ceux d’un albinos, trahissaient sa fatigue et son manque de sommeil.

— Salut, Shap ! C’est quoi ton histoire ?

L’air sombre, celui-ci éteignit posément ses appareils.

— J’ai entendu dire que tu allais être viré du Chronicle.

— Viré ? répéta Keene d’une voix sans timbre.

Shapiro hocha la tête, consterné.

— Mais pourquoi ? Mon papier sur Cuchabamba ne lui a pas plu ?

— Aucune idée. Il clame partout que tu es un « mec à emmerdements » ! C’est Priscylla, sa secrétaire, qui m’a passé un coup de bigo.

— Mais qu’est-ce que c’est que cette foutue histoire !

— En tout cas il t’attend. Et il piaffe déjà !

Keene s’effondra dans un des fauteuils-clubs de la petite salle de projection.

— Tu veux un whisper pour t’aider à tenir le coup ?

— Nom de nom de Dieu, mais pourquoi moi ?

— Essaye de te défendre : dis qu’on fait une bonne équipe tous les deux, qu’on est copains, qu’on veut rester ensemble. Dis-lui n’importe quoi, que tu es sur un coup formidable, que tu lui jures de travailler deux fois plus, de dormir deux fois moins !

Une voix de femme jaillit de l’interphone :

— Shapiro ? On a vu passer Keene à la réception, est-ce qu’il ne serait pas avec toi ?

Le Noir ferma les yeux et prit une longue inspiration.

— Si, il monte au niveau directorial. Tout de suite !

Shapiro s’approcha de son ami et posa une main affectueuse sur son bras plâtré.

— Ça va, Eiah ? demanda-t-il doucement.

— Pourquoi me demandes-tu toujours si elle va ? Qu’est-ce que tu en as à foutre de cette fille, après tout ?

Gêné, Shapiro se mordit les lèvres puis déballa tout à trac :

— Je ne te l’ai pas dit mais je crois à certaines choses ; des choses qui font rire les types dans ton style, ceux qui ne croient ni à Dieu ni au Diable et pour qui deux plus deux feront toujours quatre. Et moi je te dis que cette fille porte la poisse ! Ne me demande pas de t’expliquer ça, mais je le sais, je le sens, c’est tout. Et, vois-tu, je ne voudrais pas perdre mon meilleur pote parce qu’il a vu passer une crinière de cheveux roux.

Keene prit appui sur sa main valide et parvint à s’extraire du profond fauteuil ; empourpré, il se planta en face de Shapiro et lui cracha en plein visage :

— Pauvre con ! Des fois je me demande comment je te supporte !

Il tourna des talons, marcha lourdement vers la porte capitonnée et se tourna au moment de l’ouvrir :

— Eh bien si tu veux savoir, ça ne va pas : Eiah est comme folle et Joffy est mort. Voilà, tu sais tout !

— Joffy ? Ton styrax ? Quand je te disais…

— Oui, ça va ! J’ai déjà entendu ça !

Il ouvrit la porte lorsque Shapiro le rappela :

— Dutch ! Tu sais, cette Priscylla et moi on est de très vieux… enfin copains, quoi !

— Et alors, c’est intéressant ?

— Non, mais elle me raconte parfois ce qui se passe là-haut. Et elle m’a dit que trois types étaient venus voir le Singe ce matin. Ils n’ont pas voulu dire leur nom et quand elle l’a signalé au Singe celui-ci a dit de les introduire dans son bureau en quatrième vitesse. Elle m’a même dit qu’il semblait effrayé.

— Et alors ?

— Eh bien je ne sais pas si c’est lié mais c’est juste après qu’il est entré dans une colère terrible. Après quoi il t’a convoqué. Remarque, c’est sûrement une coïncidence.

— Merci, Shap. J’ai dit des conneries tout à l’heure. Je retire tout.

Le Noir haussa ses épaules de débardeur et éclata d’un rire tonitruant.

— Si seulement tu ne faisais que dire des conneries ! L’ennui c’est que maintenant tu en fais ! Vire-moi cette fille et reviens bosser tranquille ; on n’était pas bien tous les deux ?

Keene referma doucement la porte sur lui. Se séparer d’Eiah ? Jamais ! Surtout maintenant ! Il se dirigea d’abord vers les ascenseurs mais fit volte-face et revint entrebâiller l’étroite porte de la salle de projection.

— Shap ? Comment ils étaient les types qui sont venus voir le Singe ? Elle te l’a dit ta Priscylla ?

— Il y en avait un tout petit, avec un visage comme… rabougri. Oui, c’est le mot même qu’elle a employé. Et aussi une bouche très fine.

— Chauve ?

— Exact. Les deux autres étaient grands, plutôt malabars. La gonflette, quoi ! Tu les connais ?

Les pulsations de Dutch s’étaient considérablement accélérées : bien sûr un Gerfaut-IV allait considérablement plus vite que le glider régulier.

— J’en connais au moins un.

Il se rongea les ongles dans l’escalator qui l’emmenait au niveau de la précieuse jungle qu’entretenaient amoureusement une escouade de paysagistes. La vitesse à laquelle il fut introduit dans le saint des saints le laissa rêveur et ne fit qu’accentuer son angoisse. Herold Marshall faisait les cent pas devant l’immense baie vitrée courbe qui dominait la partie ouest de Mégapol.

— Asseyez vous, Keene ! articula le tyran, toujours faussement débonnaire.

De plus en plus tendu, celui-ci se posa du bout des fesses sur un fauteuil de cuir rouge et attendit. Marshall ne se retourna pas.

— Votre bras, ça va ?

— Oui, monsieur. Je vais bientôt pouvoir enlever mon plâtre.

Un énorme starjet traversait laborieusement le ciel, dévidant un mince filet de condensation.

— Je vous le souhaite, car vous allez bientôt avoir besoin de vos deux bras si vous voulez bouffer !

Keene se tassa un peu plus sur lui-même ; pas besoin de dessin : il avait compris. Il allait ouvrir la bouche pour poser une question lorsque Marshall pivota sur ses talons et lui fit face ; sa calvitie luisait encore plus qu’à l’accoutumée.

— Keene, j’ai un marché à vous proposer.

C’était du style « Préférez-vous vous faire éjecter par la porte ou par la fenêtre ? ». Le silence qui s’abattit alors dans le bureau fut d’une densité presque insoutenable. En un éclair, Keene pensa déballer tout ce que venait de lui dire Shapiro mais sut au même instant qu’aucun son ne parviendrait à sortir de sa gorge nouée.

— Je ne souhaite plus vous voir, Keene. Regrettable, d’accord, mais définitif. J’ai pris ma décision.

— Mon reportage sur…

— Votre boulot n’est pas en cause, éluda le directeur du Chronicle. Il se trouve seulement qu’on parle trop de vous ici.

— Mais qu’est-ce que je vais devenir ?

— Ça c’est votre problème !

— Mais Shapiro et moi…

— Vous vous entendiez comme cul et chemise. Justement c’est une des choses qui ne me plaisent pas : quand on a de trop bons copains on perd totalement l’esprit de compétition, esprit sans lequel le Stars and Globe Daily Chronicle ne serait pas devenu ce qu’il est. Ce que j’en ai fait !

Keene se redressa brutalement, blanc comme un linge. Okay ! Il était peut-être éjecté mais il ne partirait pas sans esclandre.

— Écoutez-moi bien, monsieur ! Vous n’êtes jamais qu’un négrier et je vous…

— Asseyez-vous. Dans un marché il y a toujours un choix. Et j’ai bien dit : un marché.

Désarçonné, Keene se rassit.

— Connaissez-vous le grave problème du réchauffement des pôles et la dérive anormale des icebergs en zone australe ?

— Non !

— Savez-vous que ça peut faire basculer la Terre, et qu’en ce cas, nous allons tous crever d’un coup comme les dinosaures il y a des millions d’années ?

— Gênant pour le Chronicle ! Plus de lecteurs !

Le double menton de Herold Marshall en tremblota d’indignation.

— Alors je vous envoie étudier ça. Passionnant, non ? En plus ça peut durer plusieurs siècles ! vitupéra le Singe, avec un sourire de cannibale.

— Si je comprends bien : c’est ça ou alors…

— Exactement !

Keene laissa son regard flotter au-dessus de l’immense cité-pieuvre dont les constructions s’étiraient en un morne désert de béton, de verre et de plastacier, au-delà de l’horizon ; il savait quel était réellement le genre de vie qu’on menait dans les suburbs ; là-bas, survivre était un exploit. Et ça ne durait jamais très longtemps.

— Bon, vous acceptez ou quoi ? aboya Marshall déjà impatienté par ses deux secondes d’hésitation. C’est l’heure du choix, Keene.

— Crever pour crever, autant que ne soit pas de faim. Et je suis censé faire quoi chez les pingouins ?

— Du vidéoclip comme s’il en pleuvait ! C’est important la dérive des icebergs, Keene.

— Certainement, monsieur… en tout cas pour moi ça l’est !

Marshall coula un regard de biais en direction de la grosse horloge dont les cristaux liquides rythmaient toute son existence.

— Vous décollez dans quatre heures du skyway des Barrow-Hills. Prenez votre brosse à dents ça suffit, paraît qu’on trouve tout sur place, en zone polaire.

— Pour combien de temps, monsieur ?

— Demandez-le aux icebergs. Maintenant filez, Keene !

— Et si je vous disais que je suis sur un scoop ! Un scoop comme vous n’en avez jamais balancé sur le marché ?

— Je ne vous croirai pas. Sortez !

Keene quitta le bureau, livide, la rage aux tripes et le cerveau en ébullition ; il s’adossa aux battants luxueusement capitonnés ; son cœur pilonnait littéralement sa poitrine.

— Allons, inutile d’imaginer que vous allez retourner pour l’étrangler ! tenta de le consoler Priscylla ; des dizaines de pauvres bougres en disgrâce ont pensé le faire avant vous et pas un n’a jamais osé pousser cette porte !

L’œil fixe, Keene dévisagea la jeune femme comme s’il venait d’apercevoir un extra-terrestre en face de lui ; il avait bien vu ses lèvres bouger, mais n’avait pas entendu un mot de ce qu’elle lui avait dit. Ivre de colère rentrée, il gagna l’escalator d’une démarche d’automate et saisit sans même s’en rendre compte le plax d’embarquement sur un suborbital que Priscylla, qui avait couru derrière lui, essayait de lui fourrer de force dans sa poche. Littéralement assommé, il gagna son bureau, s’écroula parmi les piles de fiches et ses dossiers et appela Shapiro.

— Alors ? rugit le Noir, avide.

— Enterrement de première classe… Shap ? Tu m’entends ?

— Dutch, tu sais que tu peux toujours compter sur moi.

— Et moi je sais que j’ai mis le doigt sur quelque chose d’incroyable, de fantastique ! Quelque chose qui se passe parmi nous et que personne ne soupçonne.

— Par les hydres de Talmos, Dutchie, oublie cette femelle !

— Mais il n’y a pas qu’elle ! Il y a sa mère, l’Astyanax…

— Il y a surtout ta bêtise. Tu es vraiment viré ?

— Presque. J’ai eu droit à un lot de consolation. Un reportage-oubliette sur une prétendue dérive des icebergs au pays des pingouins ! Au moins j’aurai de l’air frais : par moins quarante même les virus s’enrhument !

— Attends-moi, je monte !

— Pas le temps : je décolle dans trois heures cinquante de Barrow-Hills ! Ces pourris avaient déjà retenu ma place à bord d’un skyrunner, tu parles d’un vidage express ! Shap, quand j’aurai filé, peux-tu faire incinérer Joffy et raccompagner Eiah dans cette sacrée vallée aux chiens-fous ?

— Je ferai ça, Dutch. Et je m’occuperai de tes affaires.

— Adieu, Shap !

— Mais non !

Keene écrasa le combiné sur sa plaque et se rua hors de son bureau. Il lui restait trois heures quarante-cinq : pas une minute à perdre. Il fallait qu’il retrouve Eiah. Tout de suite. Chaque seconde de séparation était un vrai supplice.

Toujours assise face à la baie de lympar, Eiah regardait l’étrange vague de brume cotonneuse qui déferlait lourdement sur les toits, engloutissant peu à peu toute la ville.

— Eiah, c’est la catastrophe !

Il écrasa ses lèvres sur sa bouche et avec une sorte de désespoir sans nom, fourragea maladroitement d’une main dans le corsage de la robe moirée qu’il venait à peine de lui offrir. Elle ouvrit des yeux effarés et tenta de s’écarter de lui. Dans une sorte de fureur il l’enserra plus fort de son bras unique. Il voulu la prendre, là, la clouer sur le divan, connaître enfin ce corps qu’elle lui refusait nuit après nuit, l’écarteler, la posséder, lui apprendre ce qu’était l’amour, qu’elle était femme et qu’il était homme, lui dire sans parler, dans une pathétique et unique étreinte, combien il la désirait, combien il l’aimait. Oui, c’était cela, combien il l’aimait !

— Dutch, lâche-moi !

Il la couvrit de baisers fougueux, s’agenouilla à ses pieds, déchira son corsage et enfouit son visage dans le sillon de ses seins, tendus, gonflés de sève neuve, durs comme du marbre. Interdite, elle le regardait faire, sentant un mystérieux trouble l’envahir doucement ; une sensation inconnue d’elle, qui allumait un feu étrange dans son ventre et ses reins, un brasier qui la secouait intérieurement, comme une sorte d’appel. Mais un appel à quoi ? Eiah n’avait aucune idée de ce que pouvait être l’amour physique. Stupéfaite, elle cessa de se débattre et se serra plus fort contre lui, sans le quitter des yeux, tandis qu’il picorait la pointe maintenant presque vermillon de ses seins. Le spasme bref qui contracta son ventre la précipita vers lui.

— Dutch !

Mais il n’entendait pas ; il avait fait glisser l’étroite robe qui la moulait comme un gant sur le tapis, l’avait poussée vers le divan, lui avait fauché les deux jambes. Incapable de se contenir, les mains tremblantes d’excitation, le souffle court et le front moite, il l’écartela d’un genou maladroit, fourragea dans sa toison et s’abattit sur elle. Eiah hurla lorsqu’elle se sentit violée.

— Non ! hoqueta-t-elle, scandalisée. Non, pas-ça !

Elle lança ses ongles en avant et lui balafra le visage et l’épaule. Mais Keene pesait sur elle, le regard plongé dans le sien, l’écrasant de tout son poids et la pénétrant d’une lente poussée.

— Je te tuerai pour ça, Dutch !

Au bord des larmes, la jeune femme grimaçait, se mordant les lèvres et griffant le skaï du divan. Lorsqu’il commença à piocher en elle, sa respiration s’accéléra ; elle lui jeta un regard trouble avant de fermer les yeux. Dix secondes plus tard, elle s’écartela d’elle-même pour mieux s’offrir à lui. Bientôt elle lui mordait l’épaule, mais pas méchamment, juste pour y laisser l’empreinte de ses dents nacrées. Sans vraiment l’avoir désiré, sans même s’en être aperçu, elle vint à sa rencontre pour qu’il puisse la labourer à son aise.

Et brusquement, sous le choc d’un déferlement impétueux, d’un plaisir qui n’appartenait sûrement pas à ce monde et dont elle n’avait jamais eu la moindre idée, elle s’arc-bouta et poussa un long cri aigu qui se termina en une sorte de râle bref. Elle se redressa presque, les yeux exorbités, transfigurée par la ruée de cette volupté inconnue, presque effrayée de l’embrasement soudain de ses sens. Alors, avec la sensation exquise qu’elle et lui ne formaient plus qu’un seul être de chair, il explosa au plus profond d’elle-même et mêla son rugissement à son premier cri de femme.

Deux heures plus tard un glisseur Civic déposait Keene à Barrow-Hills.

En entrant dans le vaste bâtiment circulaire, il ne se retourna même pas pour voir au loin la forêt des pyramides et des buildings et se mêla à la foule, cherchant son chemin, fuyant le vacarme insoutenable des navettes en phase de décollage.

Hasard ou prescience ? Au contrôle d’identité, alors qu’un Vigilant en tunique rouge appliquait son testeur contre son épaule droite pour décoder le quartz d’identification greffé dès sa naissance, il eut l’impression d’être observé et se retourna vivement. Englouti dans la longue file de ceux qui accompagnaient les voyageurs en transit, l’homme se retourna, pas assez vite toutefois pour cacher à temps derrière un pilier de béton son visage sournois, son crâne chauve et son menton bleui.

— Avancez ! Avancez, s’il vous plaît !

Il combla l’espace qu’il avait laissé se creuser dans la file des voyageurs et se présenta au guichet suivant qui analysa son titre de transport, après quoi il prit pied sur un étroit tapis de transfert et se laissa emmener par un long tunnel violemment éclairé jusqu’au terminal d’embarquement. Le skyrunner aux ailes rétractables, si longues en vol subsonique qu’elles lui donnaient l’air d’une grande chauve-souris, flamboyait de toute sa carapace argentée dans le soleil au zénith. Le brouillard qui, maintenant, encoconnait tout Mégapol n’était pas encore parvenu jusqu’au skyway. Par les six pipes d’embarquement les passagers pénétraient lentement à l’intérieur.

Dutch Keene contempla un long moment l’appareil, la tête en feu, le sang cognant à ses tempes. Brusquement il fit demi-tour, reprit le tapis roulant en sens inverse et se fit écluser dans l’immense salle des pas perdus, repassant aux mêmes contrôles sans que personne ne lui demande quoi que ce soit. Après tout, chacun avait bien le droit de changer d’avis et de refuser l’embarquement. C’était d’ailleurs une scène quasi quotidienne sur tous les skyways de la planète !

Le petit homme au visage chafouin et aux yeux inquisiteurs n’était plus là, bien entendu. Pourquoi aurait-il attendu ? Il lui fallut moins d’une heure pour retrouver Eiah et l’amener dans un silo-vie misérable du secteur le plus pourri de Mégapol : Churchy-Lawn.


CHAPITRE IX

Un blizzard infernal soufflait en rafales continues sur le spatioport glacé, miaulant à travers les grands pylônes des transmissions, se laminant aux arêtes des toits, faisant serpenter des flammèches de poudreuses en travers des pistes blanches.

Moins quarante ! Plus loin que les toits plats de Skavellijk moutonnait l’océan glacial antarctique ; écrasées par la puissance du vent, les courtes vaguelettes semblaient fumer sur l’eau grise avant d’aller se fracasser sur les falaises festonnées de somptueuses guirlandes de glace.

Samy Vander rabattit frileusement le col fourré de sa parka et tourna en jurant le dos au gros skyrunner maintenant silencieux, avant de se mettre à courir maladroitement vers le sas d’entrée. C’est avec un grognement d’aise qu’il se débarrassa de sa houppelande jaune et se fit écluser en « zone chaude ».

Il atteignait juste le hall d’accueil des passagers lorsqu’un homme au pectoral rouge vif l’intercepta. Il brandissait une feuille de mélar.

— Alors, Cyan ?

— Regardez : il y est… enfin son nom y est.

Le Vigilant haussa les épaules, repoussant l’épaisse feuille couverte des six cent noms des passagers du skyrunner.

— Vous avez vérifié à toutes les escales ?

— Oui, il n’est jamais descendu.

— Alors c’est qu’il n’a jamais embarqué !

Pourtant j’ai eu Barrow-Hills, ils sont formels là-bas.

— Il n’a pas sauté en marche, que je sache !

Les deux hommes se consultèrent du regard, totalement incrédules. Cyan et Cegory avaient reçu l’ordre de « tamponner »(1) un certain Dutch Keene, journaliste au Chronicle, dès son décrochage d’orbite et de surveiller discrètement ses agissements. Or ce type n’était jamais apparu.

— Faudrait pas se planter, sinon c’est moi qui saute ! gronda Cyan en agitant la feuille comme un éventail. Voilà la liste des débarqués aux trois escales successives. Keene n’est jamais descendu nulle part et maintenant le suborbital est vide.

— Donc c’est la quadrature du cercle… ou alors il y avait un anthropophage dans le zinc !

— Très drôle ! En attendant, vérifiez-moi encore cette sacrée liste et rendez-moi compte ; je vais tenter d’obtenir une hyper-fréquentielle pour Agyarek. Pas question de prendre en compte un fantôme.

Vingt minutes plus tard un téléscripteur se mit brusquement à cracher du texte dans un discret bureau d’Agyarek, le siège du Gouvernement Central Unifié.

En raison du décalage horaire avec le pôle, le bureau était désert et Vor Keryan ne trouva le texte que quatre heures plus tard à sa prise de service lorsqu’il interrogea son répondeur.

Tout d’abord il fronça les sourcils, incrédule, et contempla fixement l’écran qui scintillait doucement sous sa vitre jaune ; après quoi il provoqua l’émission d’une copie écrite du message, et composa une série de six chiffres sur un petit clavier chromé. La communication fut longue à s’établir ; pensif, il frotta la paume de sa main sur son menton bleui de barbe. Sous l’effet de l’intense réflexion qu’il s’imposait, ses lèvres étaient devenues encore plus fines et plus violettes qu’à l’ordinaire. Enfin le petit œil rouge clignota.

— Dites à Sam Guedje de venir immédiatement à mon bureau. Je dis bien : immédiatement ! Merci !

Inquiet, le petit homme passa distraitement sa main potelée sur son crâne chauve et se mit à faire les cent pas.

Il était rarissime qu’il ait à donner un ordre d’exécution mais maintenant il n’y avait plus à hésiter : les choses allaient beaucoup trop loin.

Au bout d’un moment, lassé de son va-et-vient, il se planta devant une holographie du grand spatioport de Pyria-Rex d’Altaïr. De toute façon, si ce Keene a voulu disparaître c’est donc qu’il en savait trop. Dans ce cas, pas question de le laisser pousser plus avant ses recherches, et pour ça il n’y a qu’une seule solution !

*
* *

À près de huit cents kilomètres de là, Bud Shapiro, satisfait de son travail, empila les six cassettes de son reportage sur ce que l’on n’appelait plus maintenant que « la vague de Cuchabamba », pour les emporter dans son bureau.

Soulagé d’avoir enfin fini, il pensa qu’il pouvait bien s’offrir un whisper et saisit dans une des poches pectorales la petite ampoule diaphane qu’il brisa net sous son nez. Les yeux fermés, il inspira longuement le gaz euphorisant et remit prudemment les débris de verre dans sa poche : la « boîte » ne plaisantait pas avec ce genre de petit jeu. Déjà un rien euphorique, il prenait sa pile de cassettes sous le bras pour remonter lorsqu’il entendit l’appel du buzzer.

— Shap ? Dutch !

— Alors, ces pingouins ?

— Fous-moi la paix avec les pingouins, besoin d’un service.

— J’écoute ? Tu sais, je ne suis pas encore passé à ton duplex, j’ai un de ces boulots !

— Tu vas y passer maintenant. J’ai besoin d’un truc, Shap : tu trouveras un cylindre-mémoire dans le placard mural entre la kitchenette et le living. As-tu bien compris ?

— Entre la kitchenette et le living, oui. Et qu’est-ce que j’en fais ?

— Tu me l’apportes, c’est vital pour moi.

— Quoi ? Dans l’Antarctique !

— Arrête de gueuler comme ça : note ce que je vais te dire. Je me trouve actuellement 1578 Belina Street, c’est à l’interception de Fabor-Lawn, près de la grande épave de ce truc qui date de la guerre et dont on a fait une sorte de musée…

— Dutch, ne me dis pas…

— Attends ! Donc 1578 Belina Street, un immeuble miteux, c’est au 32e niveau, silo 203. Tu entends ? Le 203 au 32e.

Oubliant que son ami ne pouvait pas le voir, le grand Noir se vissa l’index contre la tempe et aboya :

— Alors c’est bien vrai : tu es complètement cinglé !

— D’accord, Shap. Je t’attends.

— Eh ! Eh ! Ne coupe pas, il faut que tu te rendes compte de ce que…

La communication avait été coupée net ; sans doute Dutch, qui avait, dans un moment d’égarement, choisi la clandestinité, ne tenait pas à trop faire durer la conversation.

— C’est pas vrai ! Mais c’est pas vrai ! Tout ça pour une bonne femme désaxée. Quel imbécile !

Il ne lui fallut qu’une vingtaine de minutes pour rejoindre le duplex de Keene ; il composa les deux bigrammes qui shuntaient automatiquement le synthétiseur vocal avant de composer le code secret de son ami. En rogne, Shapiro referma derrière lui et contempla les coussins qui jonchaient le sol d’un air totalement scandalisé.

— Risquer sa peau pour une partie de pattes en l’air ! Mais, bon sang ! qu’est-ce qu’il peut bien lui trouver à cette nana !

Il tourna sur sa droite et s’immobilisa net lorsque ses yeux se posèrent sur le cadavre raidi de Joffy. Shapiro était superstitieux et la vision de cette petite boule de fourrure fauve inerte sur la tablette de l’évier, comme pour une dissection, le mit d’emblée mal à l’aise.

Il détourna les yeux, ouvrit le placard, farfouilla un long moment parmi les piles de chemises et les serviettes de Dutch et trouva, enfin, la boîte cylindrique dont l’étiquette d’acétate portait : Astyanax, 2 juillet 2066.

Pressé de sortir et surtout de fuir la proximité maléfique du petit cadavre, Shapiro quitta vite le duplex, un rien oppressé. Cinq minutes plus tard il provoquait l’élévation d’un module Civic et lançait celui-ci sur un rail invisible vers les quartiers pauvres de Fabor-Lawn.

— Mais qu’est-ce qu’il peut bien lui trouver !

Alors qu’il passait sous la grande arche de Sabiwane, il vit un gros Gerfaut-IV le survoler et le suivit machinalement des yeux : il était très rare que ces gros frelons se baladent au ras du sol, slalomant entre les buildings, les gratte-ciel et les pyramides ; d’abord parce que c’était hyper-dangereux, ensuite parce qu’ils n’étaient pas conçus pour ça. Vaguement surpris, il suivit un moment l’appareil des yeux jusqu’à ce qu’il disparaisse derrière la falaise de béton d’un très long immeuble que la pluie avait fini par orner des guirlandes verdâtres. Sans doute s’était-il posé.

Moins de cinq minutes plus tard son Civic eut une violente secousse qui projeta Shapiro le front contre la paroi de lympar ; il s’arrêta en moins de trente mètres, commença à s’écarter lentement du flot des autres véhicules en transit vers Tuloose Road et se posa presque brutalement sur un trottoir encombré de détritus.

Inquiet, car il ne faisait jamais bon rôder seul dans ce genre de quartier, Shapiro attendit, lorgnant sur les façades lépreuses, les murs couverts de graffiti et les amoncellements de poubelles débordantes. Avec un temps de retard il s’aperçut qu’il se trouvait dans une impasse déserte. Il entendait à peine le ronflement sourd du trafic dans Sabiwane Avenue qu’il venait de quitter.

Shapiro sentit presque physiquement ses nerfs se tendre : le Civic ne faisait toujours pas mine de redécoller. Bien entendu on pouvait penser qu’il était en panne, mais il savait bien que ça ne pouvait être vrai : lorsqu’un Civic tombait en rade, il se posait là où il se trouvait et rien ne pouvait plus l’en faire bouger d’un millimètre. D’inquiétantes silhouettes commençaient à apparaître, rasant les façades, peut-être attirées par ce module miraculeusement égaré avec son unique passager à l’intérieur. Shapiro prit sa décision d’un coup : abandonner l’appareil et filer à pied, le plus vite possible, pour rejoindre la première borne d’appel dans Sabiwane ; quatre cents mètres au pas de course : pas la mer à boire.

Il s’éjecta littéralement et rebroussa chemin, tendu, écarquillant les yeux dans le clair-obscur livide qui régnait dans ces bas-fonds. Il était vrai que le plus petit bâtiment faisait ici une centaine d’étages et que la lumière ne parvenait au fond de cette ville-canyon qu’une petite demi-heure par jour, lorsque le soleil était à la verticale.

Et quand il y avait du soleil, évidemment…

En entendant des bruits de pas derrière lui, Shapiro accéléra. Curieusement il repensa au petit cadavre de Joffy et se sentit soudain considérablement plus mal à l’aise encore.

Deux hommes et une femme le croisèrent, cheveux verts, justaucorps barrés d’une croix de Saint-André ; plus loin il vit quatre hommes surgir d’une porte cochère et disparaître aussitôt dans la première ruelle. Dieu savait ce qui avait bien pu se passer à l’intérieur de l’immeuble. C’est avec un infini soulagement qu’il repéra enfin, derrière une muraille de poubelles dont certaines expulsaient de minces serpentins de fumée malodorante, la première borne d’appel. Il pressa encore le pas, se retenant de courir et écrasa le gros bouton dont la peinture fluo avait depuis longtemps disparu sous une épaisse couche de crasse. À cet instant précis une main se posa sur son épaule. Shapiro sauta littéralement en l’air et se retourna d’un bloc.

L’homme était plutôt trapu ; un véritable casque de cheveux très noirs encadrait son visage, croulant en longues volutes sur ses épaules de débardeur.

Ses yeux curieusement clairs et glacés contrastaient violemment avec son teint basané. Blouson de plax clouté à épaulières de kevlar, poing d’acier à aiguilles enrobant la main droite, le harnachement classique du parfait loubard modèle 2075 !

— Qu’est-ce que vous voulez ?

— Ta peau, mon joli. Rien que ta peau…

— Foutez le camp ! Dégagez de là en vitesse ! rugit Shapiro.

Avec une vitesse de crotale l’homme lança alors son pied en avant, visant le plexus solaire. Shapiro, qui n’était pas né de la dernière pluie, para le coup facilement et, d’un revers à assommer un bœuf, sabra la pomme d’Adam de son agresseur. Sous le choc, celui-ci fit deux pas en arrière, titubant, le larynx à demi écrasé. Shapiro se rua sur la borne et écrasa enfin le poussoir d’appel. Lorsqu’il se retourna, ses yeux s’agrandirent d’horreur : l’inconnu avait sorti un thermique court, un de ces thermiques du type G en service chez les Gardes Noirs et aussi les Vigilants des grandes cités.

— Dommage, hein ? grinça-t-il d’une voix qui avait l’air de rouler des cailloux. Dommage pour toi.

Gris de terreur, Shapiro leva la main :

— Eh, arrête ! Qu’est-ce que tu veux ? D’accord, je te file mon quartz d’U.C.C. (2) Je n’ai rien d’autre sur moi, je te jure.

— J’en ai rien à faire de ton fric, moi c’est ta peau qui m’intéresse. Ta jolie précieuse peau que je vais faire rissoler !

Affolé, Shapiro comprit qu’il avait en face de lui un de ces maniaques du meurtre gratuit comme ces quartiers de misère en enfantaient des milliers ; il comprit que si seulement il lui tournait le dos, alors c’en serait fait de lui : on ne lutte pas contre le rayon-scalpel d’un thermique…

— Écoute, mon vieux…

Impitoyable, le jet de lumière cohérente fulgura.

La gorge tranchée net, Shapiro voulut pousser un hurlement mais ne vomit qu’un monstrueux gargouillis qui jaillit de sa gorge d’où le sang pulsait déjà à longues saccades rouge vif. Le meurtrier lâcha une seconde émission silencieuse de trois secondes qui dessina une sorte de « V » au niveau du ventre. Shapiro s’effondra sur le dos dans un grésillement immonde, secoué de spasmes incoercibles.

— J’en ai rien à faire non plus de t’écouter, mon vieux !

Satisfait de son œuvre, le loubard contempla alors l’agonisant frétiller sur le sol qu’il souillait de brusques giclées écarlates, se baissa pour lui faire les poches, trouva le cylindre-mémoire et s’éloigna calmement. Il ne se mit à courir qu’en entendant le cri aigu dans son dos : un groupe d’hommes et de femmes (on ne circulait qu’en groupe depuis des années dans Sabiwane) venait de tomber sur le corps qui finissait de se raidir.

Un rien essoufflé par sa course, il tourna deux fois sur sa droite, longea un moment Fabor-Lawn et y trouva l’ancien terrain de pass-flow transformé en cloaque où le Gerfaut-IV s’était posé. Il surgit dans la carlingue faiblement éclairée et la trappe se verrouilla aussitôt dans son dos.

— Okay, décollage ! ordonna l’homme au visage chafouin qui l’attendait au fond de la grosse carlingue vide.

Le Gerfaut-IV vibra plus fort en s’arrachant du sol et commença à s’élever, de plus en plus vite, pour échapper à l’emprise oppressante de cette jungle de béton.

— C’est fait ?

— Oui, Premier. Il n’a même pas crié.

— Ça aura bien l’air d’un vol ?

— Je lui ai même fait les poches. (L’homme arracha sa perruque et fouilla dans son blouson clouté.) Il y avait ça et ses papiers. J’ai laissé les papiers.

— Parfait ! cria l’homme aux lèvres minces pour dominer le sifflement des deux rotors. Parfait.

Il frotta un moment l’une contre l’autre ses mains potelées avant de faire crisser sa barbe sombre sur ses joues maigres…

— Dommage pour lui, mais il ne se doutait pas de quoi il s’approchait. Il y en a que le feu de trop savoir finit par brûler !

L’homme déguisé en loubard eut un rire brusque :

— Et puis la curiosité est un vilain défaut, s’pas ?

Vor Keryan lui décocha un regard courroucé et haussa ses chétives épaules.

— Ce malheureux n’y était pour rien ; il n’aura même pas su pourquoi il est mort. Vous devriez avoir pitié de lui plutôt.

— Excusez-moi, Premier, grommela le Vigilant, confus, je ne pensais pas. Quand je l’ai vu ressortir du duplex, je croyais vraiment que c’était un assassin. Beaucoup de Noirs se sont structurés en bandes et écument les suburbs tout en vivant comme des princes dans les pyramides-cités les plus luxueuses, n’est-ce pas ?

Vor Keryan ouvrit des yeux ronds :

— Comment ça, noir ?

— Eh bien il était noir, non ?

— Quoi ? Tu veux dire que l’homme que tu as descendu avait la peau noire ?

— Autant qu’elle pouvait l’être, ah ça oui ! C’est celui que je filais depuis la Pyramide Marbel où vous m’aviez mis en planque, non ?

— Par les hydres de Talmos ! jura Keryan, effondré. Ce n’était pas Dutch Keene !


CHAPITRE X

— Enfin le voilà ! Pas trop tôt !

Immensément soulagé, Dutch Keene épia intensément les bruits de pas qui approchaient dans le couloir humide.

— Quatre heures ! Ce salopard en a mis du temps.

Rassuré, il effleura les lèvres d’Eiah d’un baiser léger et rabattit la couverture de mylar sur ses seins nus. Il faisait sombre dans la soupente ; la lumière avare qui filtrait par la lucarne aux vitres encrassées par une pollution quasi permanente ne laissait filtrer qu’une lumière jaune sale.

Les pas se rapprochaient toujours, lourds, pesants, parfaitement rythmés. Ils s’arrêtèrent net devant la porte délabrée. Keene retint son souffle. Shapiro hésitait et le brusque silence lui parut écrasant d’un seul coup. Impatient, Keene traversa la petite pièce pour aller ouvrir. C’est à cet instant qu’il entendit le grincement de la porte voisine : ce n’était pas encore Shapiro.

— Sbrodjes ! Sbrodjes ! Sbrodjes ! gronda-t-il, les nerfs à fleur de peau, mais qu’est-ce qu’il fabrique ?

Terriblement déçu et même un peu inquiet, il s’adossa à la porte close et regarda la jeune femme qui enfilait ses vêtements avec une précipitation que rien ne justifiait plus. Leurs regards se croisèrent : autant d’anxiété dans l’un comme dans l’autre.

— Ce n’était pas ton copain, hein ?

Il ne répondit pas : à quoi bon ? Quatre heures ! Cela faisait quatre heures qu’il avait eu Shap au transceiver. Comme il était totalement confiant en l’amitié qu’ils se vouaient mutuellement il en arriva vite à la conclusion qu’il lui était arrivé quelque chose. Mais quoi ? Il avait d’abord pensé que Shap avait mal noté ses coordonnées, ensuite qu’il s’était perdu dans ces suburbs dont il ne connaissait guère que les principales artères pour y être passé plusieurs fois en Civic et sans jamais s’arrêter. (D’ailleurs qui pouvait se vanter de connaître ces labyrinthes de ruelles anarchiques ?) Mais maintenant le doute n’était plus possible : il s’était passé quelque chose. Bouillant d’inquiétude, incapable de rester plus longtemps en place, il prit sa décision d’un coup :

— Reste là, je vais le rappeler.

— C’est dangereux ?

— Bien sûr que non, personne ne peut se douter que je suis là et en plus tout le monde me croit sur la banquise ; le temps qu’ils se rendent compte que je n’ai pas embarqué dans le suborbital régulier me laisse une sacrée avance.

Ce en quoi il se trompait lourdement.

— Dis-moi, Dutch : dans ce cylindre-mémoire, il y a bien tous les passagers de l’Astyanax !

— Il y a tout sur ton sacré Astyanax. Quand je l’aurai, je pourrai le mettre dans n’importe quel décodeur et je saurai ce qui est arrivé à ton père.

Elle l’enveloppa de son regard d’azur, passa ses bras frais autour de son cou et se frotta à lui comme une petite chatte tiède.

— Dutch, mon grand amour, j’ai besoin de retourner à Shandôah. Maintenant.

Sous le choc de la surprise, il ouvrit des yeux ronds.

— Comment ça ?

— Il faut que je rejoigne Shandôah.

— Ce trou miteux ? Avec ta folle de mère ?

Elle se serra plus fort contre lui et se suspendit à son cou.

— Je crois que je ne peux pas vivre ici, tu sais !

Elle eut un geste éloquent en direction du plafond suant d’humidité grasse, des murs dont le revêtement se décollait par plaques, du sol souillé de taches ; montra d’un doigt accusateur la glace ébréchée et l’infâme paillasse double posée à même le sol.

— Mais nous avons été heureux, rappela-t-il, stupéfait.

— Oui. Je sais. J’ai été heureuse avec toi, mais je dois retourner à Shandôah. Il le faut.

— Eiah ! Mais qu’est-ce qui te prend ?

— Toi et moi… Je veux dire, ici, ce n’est pas possible pour nous, n’est-ce pas ?

Il la repoussa avec brutalité.

— Eiah ! fulmina-t-il, je veux bien que ta mère soit cinglée, mais moi j’ai cru en toi. Je me suis quasiment suicidé pour atterrir ici, avec toi. J’ai tout quitté, moi ! J’ai tout perdu ! Pour toi ! Et maintenant tu me dis que tu veux retourner dans ton trou ?

Elle baissa les yeux. Deux larmes roulaient sur ses joues.

— C’est un besoin, comprends-tu…

— Tu veux bien que je quitte tout mais toi tu ne veux rien lâcher, n’est-ce pas ? cria-t-il en serrant les poings. Pour toi, venir à Mégapol n’était rien qu’une belle balade inespérée !

Elle secoua la tête et alla appuyer son front contre la fenêtre glacée. Le brouillard était devenu tellement dense qu’elle n’apercevait même plus la masse hideuse de l’immeuble voisin.

— Ce n’est pas ce que je voulais dire.

— Eiah ! Tu es une belle garce ! Ça te pesait la solitude, hein ? Tu avais besoin de te payer un type pour savoir quelle impression ça faisait ! Maintenant que tu sais tu n’a plus besoin de moi ! C’est ça, hein ?

Fou de rage, il avait fini sa phrase en hurlant. Il vit ses épaules menues se soulever au rythme de ses sanglots et tourna soudain des talons.

— Après tout, qui cherches-tu au juste ? Qui était ce Taalek dont tu me rabats les oreilles ?

Elle renifla et s’essuya les joues du dos de la main.

— Ma mère m’a dit qu’il était rigoureusement interdit aux femmes d’enfanter pendant les campagnes de recherche et les trajectoires. Rien n’est jamais prévu pour ça, à bord.

Il ferma les yeux : atterré, il commençait à comprendre.

— Et alors ? murmura-t-il dans un cri étouffé.

— Les plus lourdes sanctions tombent sur celles qui conçoivent un enfant à bord. Voilà pourquoi ma mère, dès qu’elle s’est sue enceinte, a donné sa démission pour venir se réfugier sur Terre. Ça n’avait rien à voir avec la collision. Aucun rapport ! D’ailleurs c’est après qu’elle… m’a attendue.

Effondré, il marcha jusqu’à l’épaisse paillasse et s’y laissa tomber. Ainsi c’était cela ! Simplement cela : là où il avait cru un mystère mirobolant, il n’y avait que l’histoire d’une femme ayant conçu accidentellement un enfant à bord de l’Astyanax et qui ne faisait que fuir l’inévitable sanction avant que son état ne soit découvert.

— Tu te rends compte au moins de ce que tu me dis ? lâcha-t-il, le visage enfoui dans ses mains. Te rends-tu seulement compte de ce que tu viens de m’avouer ?

Elle ne répondit pas. Un nouveau pas approchait dans le couloir, rapide, plus léger. Une nouvelle fois ils épièrent le bruit et virent leurs nouveaux espoirs s’envoler lorsqu’ils entendirent une voix de femme appeler derrière la porte voisine. L’homme vint ouvrir et il y eut tout de suite un rire étouffé.

— Et ce Taalek que tu veux retrouver, c’était qui ?

Elle fut longue à répondre ; un peu comme si chaque parole lui coûtait un effort surhumain.

— Un autre couple. Des amis, je crois. La femme était dans le même état que ma mère.

— Dis donc, on ne s’embêtait pas à bord de ce minéralier ! Un autre accident sans doute.

— Oui, c’est incompréhensible. Mère disait toujours que toutes les dispositions étaient prises pour que les femmes ne puissent pas concevoir lorsqu’elles étaient en transit ou en campagne d’exploitation. Il n’y avait jamais d’exception.

— Sauf elles !

Eiah baissa la tête.

— Oui, sauf elles, concéda-t-elle.

— Et où se trouve Taalek ?

Elle abandonna la fenêtre et vint s’asseoir près de lui mais il s’écarta d’elle comme si soudain son jeune corps svelte lui faisait horreur.

— C’est ce que je voudrais savoir. Mère parlait tellement de ces Taalek. À bord ils ne faisaient jamais rien les uns sans les autres ; cet enfant a été conçu en même temps que moi donc.

— Et alors ? rugit-il. Et alors ?

— Je dois le retrouver !

Elle avait dit cela avec une telle véhémence, une telle certitude désespérée dans la voix qu’il en tressaillit. Peut-être parce qu’il venait de comprendre qu’il n’était rien pour Eiah et que cet enfant de l’espace – fille ou garçon – était tout pour elle. Il eut alors la révélation insoutenable qu’elle s’était seulement servie de lui et lui décocha un regard hostile.

— Je ne voudrais pas te traiter de salope parce que ce n’est pas mon style, gronda-t-il, blessé et furieux, c’est pourtant le seul mot qui conviendrait !

Elle n’eut même pas le temps d’ouvrir la bouche pour répondre qu’il s’était levé et avait foncé vers la porte.

— Je vais appeler Shap ! Pour le moment c’est la seule chose à faire.

Elle darda sur lui un regard d’une intensité presque insoutenable.

— Tu m’abandonnes, hein ? Tu ne reviendras jamais. Je te dégoûte !

— Un peu, admit-il, les dents serrées. Mais je reviendrai. Où veux-tu que j’aille maintenant ?

Ils entendirent un nouveau rire derrière la mince cloison, puis le grincement d’un sommier et enfin des soupirs plus ou moins rythmés.

— La seule chose que je sais c’est que tu vas retourner à Shandôah ! Oh oui alors ! Et je vais t’y ramener. Je ne veux plus jamais entendre parler de toi. Tes recherches, tu les feras toi-même : je ne suis pas un larbin ! (Immobile sur le seuil, blême de rage, il éructa en brandissant son bras plâtré :) Ici il y a des milliers de femmes qui vendent leurs corps pour manger, toi c’était pour retrouver un type ! Pour moi c’est la même chose.

— Tu ne peux pas comprendre, sanglota-t-elle.

— Oh que si !

La porte claqua, ébranlant tout le couloir.

Proférant une suite ininterrompue de jurons, Keene se rua dans la cage d’escalier et sauta sur la spirale descendante dont le bruit infernal prouvait qu’elle ne fonctionnait encore que par miracle. 32 étages plus bas, il erra un moment dans les différents halls, cherchant désespérément un transceiver. Certes il y en avait eu, à la construction de l’immeuble, mais tous avaient fini par être arrachés ; on en distinguait encore parfois la trace sur les murs humides de moisissures. Il finit pourtant par en dénicher un, couvert de graffiti plus ou moins pornos, composa le code de localisation de Shapiro et approcha ses lèvres de la grille métallique. L’inscription fluo « hors service » lui éclata en plein visage.

De rage, il cogna de son poing valide sur l’appareil.

— Vous n’en trouverez pas un seul en état de marche dans un rayon de dix kilomètres !

Keene se retourna brusquement ; il n’avait pas vu la porte s’entrebâiller dans son dos. Il dévisagea un instant la face violacée de l’homme, une sorte de nabot obèse, que son sourire rendait plus hideux encore. D’emblée il n’aima pas ses petits yeux de fouine enrobés de mauvaise graisse.

— Et où puis-je en trouver un ?

— Chez moi. C’est le seul du quartier.

L’inconnu avait retroussé ses lèvres dans une tentative de sourire qui n’avait fait que découvrir une rangée de chicots noirâtres. Comme Keene hésitait, il passa une langue rapide sur ses lèvres proéminentes.

— Je vous assure…

— D’accord. Puis-je l’utiliser ?

Le gnome se lança dans une courbette bien trop servile pour ne pas être suspecte et s’effaça pour permettre à Keene de pénétrer chez lui. À dire vrai le demi-monstre vivait dans deux pièces transformées en bric-à-brac ; on y trouvait entre autre des piles de vêtements usagés, des débris d’appareils électroniques et sans doute ne fallait-il pas chercher beaucoup pour dénicher quelque part un échantillon de toutes les armes prohibées de la planète. La panoplie du parfait petit receleur de suburb !

Le transceiver se trouvait accroché au mur du fond, entre une tunique de femme vert olivâtre, une pyramide de conserves de pemmican et une pile de cylindres-mémoires encore encoconnés dans leur écrin de mousse. Keene leva la main gauche vers le clavier ; avec une vitesse stupéfiante pour un homme de sa corpulence et de sa taille, le nabot s’interposa entre lui et l’appareil.

— C’est 5000 U.C.C !

— Quoi ? s’étrangla Keene, mais c’est du racket !

L’avorton secoua sa grosse tête couverte de rares cheveux huileux, collés par mèches.

— Que voulez-vous, c’est le seul du quartier : ce qui est rare est cher, tout le monde sait ça.

— Avec 1000 ça ira, décida Keene qui fouillait dans sa poche.

— Je ne discute jamais sur les prix, monsieur. C’est 5000 si vous voulez obtenir votre correspondant, pas un U.C.C. de moins ou de plus !

— J’espère que les Vigilants sont au courant de votre sale trafic.

Cette exclamation parut le mettre au comble de la joie et il dansa d’un pied sur l’autre, la main toujours tendue.

— Ils le sont ! Ils le sont, croyez-le bien !

— Allez chercher votre appareil, je vais faire le transfert moi-même. M’étonnerait pas que vous ayez démoli tous les autres transceivers vous-même pour qu’on soit obligé de se servir du vôtre !

Le gnome éclata d’un rire grinçant et lui tourna le dos. Il disparut derrière une pile de caisse de tubes-doses vitaminées provenant très probablement d’un quelconque fric-frac et revint prestement, le décodeur dans les mains. Keene y inséra sa plaquette, pianota le chiffre de 5000 et en injecta la somme d’une pression sur la touche d’envoi.

— C’est bon, coassa le nain, réjoui. Il est à vous !

— Ça, c’est vrai qu’à ce prix-là je pourrais même l’emporter !

Furieux, il entendit l’autre glousser dans son dos et composa le numéro du bureau de Shapiro. La sonnerie tinta une dizaine de fois avant qu’une voix de femme ne prononce un « allô » interrogateur. Il annula aussitôt la communication. De plus en plus inquiet, il décida alors d’appeler son ami chez lui et posa l’index sur le clavier. Le nabot jaillit de nouveau sous son nez.

— 5000 !

— Quoi 5000 ? Je n’ai même pas eu mon correspondant !

— Ça n’a pas d’importance, vous avez appelé.

— Allez vous faire voir !

Le sourire de l’autre s’effaça.

— Écoutez, je ne sais pas qui vous êtes, sinon que vous êtes nouveau ici, alors un conseil : évitez d’élever le ton avec moi. Il y a beaucoup de types désœuvrés dans ce quartier et ils adorent lyncher les inconnus. Une sorte de jeu pour eux ! Ici, on n’aime pas les étrangers, si vous voyez ce que je veux dire.

Au regard glacial que l’homoncule lui vrillait dans les yeux, il sut qu’il ne bluffait pas. C’était aussi ça, les suburbs.

Le quartz changea de main une fois de plus et Keene put enfin composer le numéro du studio que Shapiro occupait à la pyramide Marbel. Personne ne décrocha. De plus en plus troublé, il réfléchit un moment et finalement décida, en désespoir de cause, d’appeler chez lui.

— 5000 ! hurla le gnome. 5000 encore !

— Oui, on sait, on sait…

La sonnerie tinta trois fois seulement.

— Oui, j’écoute !

Keene faillit en hurler de joie.

— C’est toi, Shap ? Alors qu’est-ce que tu fous ?

— Je t’attends…

Il fronça les sourcils.

— Mais qu’est-ce que tu fais, sbrodjes !

— Mais toi, où es-tu ? J’essaye de te joindre et je…

Cette fois Keene sentit tout le sang se retirer de son visage et coupa précipitamment la communication : Ce n’était pas la voix de Shapiro. Il resta un instant silencieux, sans faire un seul mouvement, comme pétrifié. Dans son dos l’étrange nabot l’étudiait d’un regard aigu.

— Merci ! aboya brusquement Keene qui retraversa le capharnaüm à grandes enjambées et claqua la porte derrière lui.

Bouleversé, il découvrait avec affolement que non seulement Shapiro demeurait introuvable, mais encore qu’il y avait quelqu’un chez lui. Comme les cambrioleurs n’ont en général pas l’habitude de répondre au transceiver, la conclusion s’imposait d’elle-même : son duplex avait été transformé en souricière et lui, Keene, n’était plus qu’un fugitif déjà traqué.

Lorsque, du pas lourd d’un homme écrasé par le sort, il se dirigea vers la rampe ascendante, il ne vit pas que l’affreux nain avait entrebâillé sa porte et l’observait toujours. Il ne le vit pas non plus retourner prestement au fond de sa boutique et brancher un terminal vidéo soigneusement dissimulé derrière le misérable bat-flanc qui lui servait de lit.

Le gros nabot, dont la tête bouffie semblait posée à même ses épaules enrobées de graisse, pianota quelques chiffres, ce qui provoqua l’apparition d’un visage en relief, puis d’un autre, d’un troisième et ainsi de suite. Il reconnut Keene au cinquante-deuxième signalement. Oui, c’était bien lui avec ses yeux vifs, son visage en lame de couteau et son collier de barbe brune qui lui donnait l’air d’un corsaire des Temps Antiques. Certes, la vidéo n’était pas très fidèle ; il fallait dire que les Vigilants n’avaient eu en leur possession que la photo d’archive du dossier Keene au Stars and Globe Daily Chronicle et que celle-ci datait déjà de plusieurs années. Mais la fiche de recherche portait la mention : « Blessé au bras. Porte un plâtre ». Ce qui ne laissait plus aucune ambiguïté possible. Le gnome poussa un véritable cri de victoire et battit l’une contre l’autre ses mains grasses et molles ; ses yeux troubles s’étaient mis à luire d’un éclat inaccoutumé.

— Le flair ! Le flair ! J’en était sûr. Ah, je le savais ! s’esclaffa-t-il, joyeux ; et ça c’est un jackpot de 20.000 U.C.C ! Sacrée journée !

Il éteignit immédiatement sa vidéo, replaça le bat-flanc devant l’écran du terminal et fila au transceiver.

— Ici Dalio Strohm : j’ai un client pour vous !

— Salut, Strohm, alors qui est-ce cette fois ?

— Un paumé qui vient d’arriver. À ses vêtements j’ai tout de suite su qu’il n’était pas du quartier et je l’ai reconnu.

— Qui est-ce ?

— David Keene. Avis de recherche 13.108 !

— Certain, Strohm ?

— Il crèche ici avec une fille ; une rouquine. Je les ai bien vus quand ils sont venus pour la première fois. Aujourd’hui, il est venu appeler quelqu’un au transceiver puis il est remonté comme s’il avait le diable aux fesses. Vous pouvez le cueillir quand vous voudrez : il est toujours en haut !

— Où ça exactement ?

— C’est votre problème ! Il y a deux mille silos dans l’immeuble.

— David Keene, il s’appelle Keee, Kero, Kellar, Kevaty Keene le voilà. C’est Dutch Keene.

— Oui, quelque chose comme ça.

— Oh sangdieu !

— Du gros gibier ?

— M’a tout l’air : la fiche de recherche a été émise par le Suprême Conseil lui-même et a même transité par le Gouvernement Central Unifié. Un sacré poisson que tu as levé là !

— Combien ?

— Toujours gourmand, hein, Strohm !

— Faut bien vivre.

— 7000.

— 12.000, renvoya aussitôt Strohm qui avait parfaitement interprété l’exclamation de surprise du Vigilant.

— 10.000 et n’en parlons plus.

Dalio Strohm protesta avec une véhémence presque hystérique jusqu’à ce qu’il s’aperçoive que son correspondant avait coupé la communication. Grommelant des injures, il propulsa sa bedaine jusqu’à la porte qu’il entrebâilla de quelques centimètres.

Décidément c’était une sacrée bonne journée.

À cet instant Keene surgissait dans la misérable soupente.

— Habille-toi : on file !

Eiah sécha ses larmes d’un revers de main.

— Tu m’en veux toujours ? Tu sais, tu ne peux pas comprendre.

Il se planta face à elle, les jambes écartées.

— Dépêche, on file ! vociféra-t-il. Oui je t’en veux ! Je n’aime pas être manipulé ! Tu ne t’es servie de moi que pour rechercher ton Taalek et moi j’ai l’impression d’être cocu !

Et il pensa, sombrement :

« Et j’ai tout perdu dans cette histoire. La garce ! »

Derrière la cloison filtrait la plainte légère et rythmée d’une femme que son compagnon faisait doucement vibrer.

— Où va-t-on ?

— À Keloghi. Je vais louer un glider et te ramener dans ton trou pourri ! Shândoah ! J’espère seulement que je pourrai piloter de la main gauche.

Le visage grêlé de taches de son d’Eiah s’éclaira d’une joie intense qui lui fit mal. Elle enfila le haut de sa tunique de ville en la faisant passer par-dessus sa tête et fit bouffer sa crinière rousse devant le morceau de glace.

— Tu es une belle garce !

Elle ne répondit pas et sortit dès qu’il eut ouvert la porte.

La spirale descendante les ramena dans le hall humide et, poussant la jeune femme devant lui comme il l’aurait fait d’un prisonnier, Keene traversa le hall à grandes enjambées sans remarquer la porte entrebâillée.

L’horrible nabot qui voyait, atterré, sa proie lui échapper, surgit aussitôt en chaloupant sur ses courtes jambes torses.

— Eh ! Où allez-vous ?

— Qu’est-ce que ça peut te faire ? lui jeta Keene sans même ralentir.

Effrayé à l’idée que la prime lui échappait, l’indic voulut les retenir à tout prix.

— Attendez ! Attendez ! Ne partez pas ! Si vous voulez encore vous servir du transceiver, je vous fais la communication à 1000 U.C.C., et j’y perds. J’ai des tubes-doses, du whisper, j’ai aussi…

Keene l’attrapa par l’épaule et l’écarta brutalement de son chemin, soudain soupçonneux.

— Dégage de là, que je ne te voie plus !

La porte automatique du hall qui ne fonctionnait plus depuis des lustres, avait été bloquée en position ouverte. Keene entra comme un buffle dans le brouillard dense, un brouillard étrange saturé de souffre et d’ammoniac. Lorsqu’il se retourna, il vit Strohm, le nez écrasé contre la vitre souillée ; il le regardait partir d’un air désemparé.

— Presse-toi ! ordonna-t-il à Eiah qui courait presque pour se maintenir à sa hauteur, ce type à une gueule de faux jeton qui me déplaît.

Il n’avait pas fait vingt pas dans le smog qu’un gros translater bleu nuit freina à hauteur de l’immeuble. Quatre hommes en uniforme noir s’en éjectèrent aussitôt et se ruèrent vers la porte de l’immeuble.

— Non ! cria Keene, les jambes flageolantes ; il s’en est fallu d’une minute ! Le salaud ! Ah, le salaud !

Il se mit à courir, poussant Eiah déjà essoufflée devant lui et leurs silhouettes se fondirent graduellement dans le brouillard sirupeux.


CHAPITRE XI

— Ce n’est pas possible ! En êtes-vous bien sûr ? Littéralement médusé, Vor Keryan se dandinait d’un pied sur l’autre.

— C’est malheureusement confirmé, Premier. L’homme qui se tenait en face de lui était aussi long et maigre que Keryan était petit et bedonnant. Vor Keryan ne portait, comme à son habitude, qu’une austère tunique de plax marron mais son interlocuteur arborait le sinistre uniforme vert sombre des Vigilants Fédéraux ; trois chevrons inversés et deux étoiles d’or sur son revers indiquaient un haut rang dans le très discret « Service 7 » du Conseil Suprême lui-même.

— Alors je comprends tout maintenant !

Keryan, qui s’était redressé comme un ressort lorsque l’autre était venu lui annoncer la nouvelle, se laissa retomber dans son fauteuil comme une marionnette dont on aurait brutalement sectionné les fils. Après un long moment d’immobilité absolue, il releva vers le Vigilant un visage convulsé par une sorte d’effroi silencieux.

— Voilà pourquoi ce Keene n’a pas embarqué à bord du suborbital. Il était déjà sous influence, quand j’ai voulu l’empêcher d’approfondir ses recherches sur l’Astyanax ; une « femme bleue » l’avait déjà asservi ! Encore une !

L’homme au long visage glabre hocha lentement la tête.

— Encore une ! répéta-t-il, effondré. Et d’où sort-elle celle-là ? Pas la moindre idée…

— Parbleu ! Puisque vous les avez laissés filer ! tonna Keryan qui, jusqu’à présent, avait conservé un calme des plus trompeurs.

— Il s’en est fallu de moins d’une minute, Premier.

— En voilà une excuse ! Seul le résultat compte, non ?

— En tout cas j’ai un signalement précis. Et une photo robot qui est déjà diffusée partout. Ce n’est qu’une question d’heures. Où qu’ils aillent ils se feront piéger : ce Keene est fichu et la « femme bleue » avec.

— Dans une cité pareille, c’est vite dit ! aboya Keryan en foudroyant le Vigilant d’un regard glacé. Je rappelle qu’il s’agit de les éliminer discrètement, j’insiste : dis-crè-te-ment ! Personne ne doit savoir. Si jamais la nouvelle filtrait, ce serait la panique partout… et c’est contagieux, la panique ! On a assez d’emmerdements avec les cyclones et les catastrophes climatiques en tous genres pour y ajouter la panique !

Keryan cogna du poing sur la table.

— Abattez ce Keene qui pose trop de questions et capturez la fille. Il faudra bien qu’elle aussi nous dise où elle a…

— Sûr ! Elle fera comme toutes les autres : elle cédera !

— Mais, sbrodjes ! d’où vient-elle ?

L’homme eut une moue d’ignorance totale :

— Les « femmes bleues » sont souvent en sommeil pendant de très longues périodes et ne sont parfois réactivées, pour ainsi dire, que des années seulement après leur naissance.

— Je sais ! Je sais ! Tout le monde sait ça. (Keryan haussa ses chétives épaules, impatienté.) Enfin quand je dis : tout le monde, c’est beaucoup dire. S’il existe en ce moment un secret sur Terre, c’est bien celui-là !

Le chef du « Service 7 », service totalement occulte et qui n’apparaissait sur aucun organigramme officiel du G.C.U, se redressa avec une telle violence que le Vigilant faillit en faire deux pas en arrière.

— Deux heures ! Je vous donne deux heures ! Quadrillez tout Mégapol. Infiltrez chaque suburb, faites immédiatement cesser toutes recherches, toutes protections, toutes surveillances ; mettez-moi tous vos indics sur le gril et avec 100.000 U.C.C à la clé ! Surveillez les spatioports, les terminaux des Civic, les hélipads, mettez-moi tout le monde sur le pont !

Sous l’effet de l’excitation Keryan en bafouillait presque.

— Cette femme doit être abattue, où qu’elle aille, quoi qu’elle fasse, c’est compris ?

Assourdi, le Vigilant porta vivement son poing droit fermé sur son épaule gauche et tourna des talons.

— Et discrètement ! ajouta Keryan.

*
* *

Au comble de l’énervement, Dutch Keene griffait de ses ongles la banquette circulaire du Civic : la circulation, bien qu’entièrement automatisée, avait été ralentie à cause du brouillard sulfureux qui s’était abattu sur toute la région. À son côté, droite et glacée, Eiah n’osait plus ouvrir la bouche : elle regardait seulement le spectacle étonnant des millions d’affiches lumineuses pulser d’étranges flashes violemment colorés dans la purée de pois. Parfois un autre Civic les croisait, surgissant du néant pour s’y engloutir aussitôt. Elle aurait voulu parler mais Dutch refusait maintenant tout dialogue. Pourquoi ? Qu’avait-elle fait de mal ? Est-ce que rechercher un enfant conçu presqu’en même temps qu’elle, vingt-cinq ans auparavant, était un crime ?

Le Civic ralentissait pour laisser passer un gros transcar collectif à Maverick Point lorsqu’il sortit pour la première fois de son mutisme obstiné :

— Avec ce brouillard, ils ne me laisseront pas décoller. Sûr !

Il avait sa gueule des mauvais jours, le menton saillant, l’œil fixe et les maxillaires soudés.

— Mais… tu sais piloter ?

— En fait c’était surtout Shapiro qui pilotait mais je sais aussi le faire comme tout un chacun, renvoya-t-il impatienté. Dans mon métier c’est pour ainsi dire une obligation pour tous. Enfin mon ancien métier.

Le Civic accélérait de nouveau sur son champ de forces.

— Ah ! on peut dire que tu m’as mis dans de beaux draps ! Quel gâchis ! Et tout ça pour me demander la bouche en cœur de retourner t’enterrer à Shândoah ! Bravo ! (Il ferma les yeux pour laisser passer une pulsion trop intense et cria, véhément :) Crois-moi : si tu étais un homme je t’aurai aplati la gueule comme jamais un type de n’est fait rosser !

— Mais j’ai seulement voulu retrouver l’autre enfant de l’Astyanax, où est le mal ? Nous devrions avoir le même âge !

— Mais en quoi t’intéresse-t-il puisque tu ne le connais même pas ? Tu as été jusqu’à me dire que tu ne savais même pas si c’était une fille ou un garçon ! Alors ?

Depuis une dizaine de minutes le Civic traversait en diagonale les speedways inter-cités ; il ralentit avant d’entamer l’ascension de la grande spirale qui menait à Keloghi, la fameuse pyramide écrêtée. Il s’arrêta près du sommet et s’ouvrit comme une fleur. Ils abandonnèrent aussitôt le module parmi des dizaines d’autres en attente d’appel et se ruèrent vers les bureaux de louage. Keloghi était l’un des trois hélipads de Mégapol ; le plus petit d’ailleurs. Réservé aux particuliers, il louait toute une gamme de gliders et même de speedovs collectifs à ceux qui possédaient les brevets nécessaires à leur pilotage. Par habitude sans doute, Keene se dirigea vers le même guichet auquel Shapiro et lui s’étaient adressés le jour où ils avaient follement décidé d’aller chasser le chien-fou.

« Que maudit soit ce jour ! » pensa Keene en faisant d’immenses efforts pour se composer un sourire engageant.

— Je voudrais louer un glider, mademoiselle !

La jeune femme, une blonde platinée au nez mutin, l’engloba d’un regard intéressé, aperçut la flamboyante Eiah dans son dos et perdit son sourire.

— Du type 4 ou 6 ?

— 4. C’est juste pour aller dans les Appalaches, c’est à 150 bornes d’ici.

— La météo n’est pas fameuse, vous savez !

— Je volerai au-dessus de la couche. Après tout ce ne sont jamais que des stratus, donc pas de vent.

— Qui pilotera, vous ou madame ?

Il se tassa sur lui même de manière à ce que son bras plâtré reste invisible derrière le guichet.

— Moi.

Elle tendit la main et lui donna l’habituel quartz d’identification que la jeune femme interrogea longuement pour vérifier que Keene possédait bien les diverses qualifications exigées pour le pilotage d’un glider. Les nerfs tendus à se rompre, Keene sentit soudain une présence dans son dos et se retourna discrètement. Un petit Asiatique à l’air pressé prenait la file. Lui aussi semblait bouillir d’impatience et ses doigts pianotaient sans arrêt contre la mallette de plax qu’il tenait serrée sur son ventre.

— Vous prendrez le B-625. Niveau 102. Parking K. Tenez, voilà votre quartz. Vous je gardez combien de temps ?

Keene posa un regard dur en direction d’Eiah.

— Deux heures, surtout pas plus !

— Entendu. Comptez que vous aurez peut-être une attente au décollage. La plate-forme vient d’être temporairement interdite. Le brouillard, vous comprenez…

Fataliste, Keene hocha la tête, reprit son quartz que l’employée avait soulagé d’un solide paquet d’U.C.C, puis referma ses doigts comme une serre d’oiseau de proie sur le bras d’Eiah. Ils passèrent en zone d’embarquement, au filtrage et entrèrent dans l’escalator qui montait vers l’hélipad.

— Shândoah ! Ah oui, tu vas y retourner à Shândoah et tu n’es pas près d’en sortir, crois-moi !

— Tu ne viendras jamais me voir ?

Une telle naïveté le laissa pantois.

— Crois-tu m’avoir fait une impression telle que je ne puisse me passer de toi ?

Elle baissa les yeux. Keene lui avait révélé l’amour physique dont elle ne connaissait rien ; elle imagina que toutes les filles de Mégapol devaient être considérablement plus expertes qu’elle aux jeux de la chair et que c’était ce qu’il avait voulu lui dire.

L’escalator s’arrêta ; la glissière s’effaça dans le plafond.

Alors le cœur de Keene bondit dans sa gorge : l’Asiatique était là, devant lui, le sourire aux lèvres et le pulsator en main.

— Face à la cloison et on ne bouge plus !

Keene, livide, fixa le petit cylindre noir avec épouvante.

— Plus vite ! glapit l’homme un ton plus haut.

Keene comprit qu’il était fichu ; la révolte propulsa une formidable décharge d’adrénaline dans ses artères ; avec une vivacité de crotale, son pied percuta la main de l’homme qui avait eu l’imprudence de trop approcher, catapultant le thermique à dix mètres de là. Dans le même temps il se rua sur lui, le saisit à la gorge, le força à entrer dans l’escalator, lui claqua à trois reprises la tête contre la cloison et provoqua la fermeture de la porte.

C’est à ce moment là qu’Eiah se mit à hurler.

L’inconnu eut une sorte de haut-le-corps, se tétanisa en arc-de-cercle, ne touchant le sol que des talons et de la nuque puis retomba, inerte, les lèvres déjà soudées par une étrange bave rosâtre. Dix niveaux plus bas l’escalator s’arrêta ; la porte coulissa ; l’homme qui se préparait à entrer ouvrit des yeux ronds en découvrant le spectacle et la fille qui l’accompagnait poussa un cri strident. Keene sauta sur le bouton de fermeture reprogrammant précipitamment l’escalator pour l’étage-parking.

— C’était lui ou moi !

— Il aurait tiré ?

— Oh oui ; les hélipads sont tous infestés de ces types habillés avec recherche et qui tentent de se faire passer pour des voyageurs mais qui les assassinent pour les voler.

Il s’agenouilla près du cadavre de l’homme dont le rictus donnait l’impression horrible d’un ricanement d’outre-tombe.

— D’ailleurs il avait un thermique. En détenir un est puni de mort dans toute la Fédération, c’est bien connu.

Plus d’armes personnelles depuis 2057, tout le monde sait ça.

Tandis que l’escalator se hissait de nouveau vers les étages supérieurs, Keene fouilla le cadavre.

Il n’y avait rien dans la petite mallette noire qui lui permettait d’avoir l’air d’un passager anonyme parmi des centaines d’autres voyageurs tout en transportant son T-gun au nez et à la barbe des Vigilants. Dans une de ses poches il trouva son quartz qui, sans décodeur, ne pouvait rien lui apprendre et une lourde plaque de métal.

— Ohhh non !

Il se releva comme s’il avait touché la dépouille d’un pestiféré.

— Ce n’est pas vrai ! hurla-t-il, blême.

— Mais quoi ? hoqueta Eiah de plus en plus terrorisée.

— Regarde : le globe, l’aigle à deux têtes, le glaive et la balance !

— Qu’est-ce que c’est ?

L’escalator s’arrêta mollement et la porte s’ouvrit. Keene jaillit dehors, se perdant aussitôt parmi la foule de ceux qui étaient venus prendre ou ramener leur glider.

— Parking K ! Parking K ! scanda-t-il, déchiffrant au pas de course les flèches murales.

Le glider B-625, de couleur verte, se trouvait sur son rail d’expulsion, portières relevées ; Keene y poussa Eiah avec une précipitation qui lui valut le regard désapprobateur d’un couple qui émergeait d’un appareil voisin. Il commença aussitôt à mettre le module sous tension et connecta l’excom.

— Ici le B-625. Autorisation de vol 3640. Je demande la sortie.

Une voix de femme :

— Vingt minutes d’attente : plafond trop bas.

— Shit ! Shit ! Shit !

— Inutile de jurer, ça ne fera pas lever les nuages.

Il tenta d’amadouer son invisible correspondante :

— Écoutez, soyez chic, je suis médecin, je viens d’être appelé à Stewany Ridge ; si ce n’était pas urgent j’aurai pris un Civic comme tout le monde.

— Je vous passe en priorité un, c’est tout ce que je peux faire.

— Ça veut dire ?

— Que vous décollerez le premier, dès que le plafond le permettra ! Et vous avez de la chance, j’ai soixante-deux gliders et sept Gerfaut-IV en attente.

Il se tassa sur lui-même et commença à se ronger les poings, affolé : le cadavre avait du être découvert maintenant.

— J’ai bien envie de te planter là et de filer ! grinça-t-il au bout d’un moment. Comme porte-poisse, tu te poses un peu là !

Un couple embarquait dans un glider proche ; il vit l’homme s’affairer aux commandes et secouer la tête lorsque l’interdiction de décoller lui fut signifiée.

— Par les hydres de Talmos, tu sais qui je viens de tuer ? Tu sais ce que c’est que cette plaque ? gronda-t-il, faisant sauter la médaille dans sa paume. Un Vigile fédéral ! Rien que ça : un Féd ! (Comme elle ne disait rien, il tonna :) Pour moi c’est la mort assurée maintenant ! C’est la loi. Qui touche un Vigilant est puni de mort. Il n’y a jamais eu d’exception : ces types sont tout-puissants. La loi c’est eux !

Il ferma les yeux se rendant seulement compte qu’il dégoulinait littéralement de sueur, la vilaine sueur épaisse et visqueuse de la terreur à l’état brut. À cet instant le module eut une sorte de soubresaut et tous les gyroscopes de sa centrale inertielle se mirent en marche ; le tableau de bord s’illumina et deux minutes plus tard, il quitta son parking sur son rail, se faufilant automatiquement parmi les autres gliders sous le regard jaloux de ceux qui attendaient.

— B-625, je vous sors sur le tarmac. Prenez deux mille pieds tout de suite et à la verticale, sinon…

— On me retire ma licence, je sais.

Le glider déboucha sur l’aire d’envol et fut magnétiquement tracté jusqu’au centre du grand cercle lumineux autorisant le lancement des deux propulseurs. Compréhensive, la fille du contrôle : la vue ne portait même pas à cent mètres !

— Écoute, si je ne trouve pas Shândoah dans cette mélasse, je te jure que je t’abandonnerai n’importe où où je pourrai poser mes skis ! Pour le reste tu te débrouilleras.

— Les chiens-fous…

— Ne descendent pas dans les vallées en été, c’est toi qui me l’as dit.

— Mais qu’est-ce que je vais faire seule ?

— Trouver un autre pigeon !

Il balaya le minuscule tableau de bord d’un regard circulaire.

— 2800 tours : on y va !

Le glider vibrait de plus en plus fort au fur et à mesure que les deux turbines, en position verticale, montaient en puissance.

— B-625, je suis okay.

— Entendu, B-625. Décollage autorisé. Vous êtes bien le seul !

Il oublia de dire merci et ouvrit progressivement les évents. La longue flamme pourpre lécha la plaque anti-thermique et, après une seconde d’hésitation, le glider décolla en embardant violemment. Maladroit de la main gauche, Keene poussa le flux au maximum pour redresser.

— Pas fameux ce décollage ! fit observer le chef de piste qui, derrière son écran, venait de voir l’embardée.

En trois secondes la pyramide s’effaça, engloutie dans la condensation méphitique ; toute impression de vitesse s’abolit : en aveugle, le glider escaladait le ciel à la verticale.

— Un Fédéral ! J’ai buté un Fédéral, mais est-ce que tu te rends compte au moins ? Oh ! shit !

Il lâcha un bref instant le manche en s’apercevant qu’il avait oublié de couper l’excom ; son exclamation avait du être perçue par des centaines d’oreilles ! Il avait bien besoin de ça !

— Dutch, si tu veux, nous ne resterons pas longtemps à Shândoah ! Non, pas longtemps, le moins de temps possible.

— Mais n’as-tu pas encore compris ? Toi c’est définitif, tu y restera jusqu’à ce que tu en crèves avec ta folle de mère !

2000 pieds : le brouillard se faisait moins dense, plus diaphane ; les rayons d’un timide soleil tissaient de longs faisceaux de biais dans une vision totalement surréaliste.

— Qu’est-ce que je vais faire maintenant, vociféra Keene, tu peux me le dire ? Grâce à toi je ne suis plus qu’un condamné à mort en sursis, tout ça pour un connard qui s’appelle Taalek et que tu ne connais même pas. Un type dont tu ne sais même pas s’il est né un jour !

La couche de stratus s’effilocha une centaine de kilomètres au nord de Mégapol, laissant deviner les premières crêtes saupoudrées de neige. Les lèvres pincées, le regard fixe, Keene ne disait plus rien, littéralement assommé.

— Mais pourquoi n’était-il pas en uniforme ? s’exclama-t-il.

*
* *

Au même instant Vor Keryan se penchait sur le cadavre. Celui-ci avait été porté, dès sa découverte, dans un des bureaux de l’hélipad et déposé sur une table.

— Arrêt cardiaque consécutif à un traumatisme crânien, diagnostiqua le médecin. Pas de fracture du rocher ni des temporaux ; je ne vois rien d’autre.

— Et bien sûr on ne sait pas quel glider a pris son assassin ?

— Non, marmonnèrent plusieurs voix consternées. La mort remonte à environ vingt minutes et le trafic venait d’être rétabli.

Écœuré, Vor Keryan passa la main sur son crâne chauve.

— Il a filé. Avec elle. Et Dieu sait où !

Brusquement il cessa de regarder le visage aux narines pincées et tourna des talons.

— Je vais à la salle de contrôle, à tout hasard !

— Je peux avoir le listing de tous les appareils qui ont pris l’air depuis la mort de Vien-Hok, proposa un employé de Keloghi.

— C’est que je n’ai pas un siècle devant moi, figurez-vous !

*
* *

À trois cents à l’heure, sa vitesse de pointe, le B-625 s’approchait déjà des premiers contreforts des Appalaches. Les dernières nuées de brouillard chimique s’étaient sublimées avec la chaleur d’un soleil redevenu radieux.

Keene suivait de l’œil la trace d’une ancienne autoroute rectiligne ; il se rappelait avoir survolé cette vieille voie de communication qui aboutissait à une station de surveillance sismique lorsqu’il était venu chasser le chien-fou avec Shapiro.

Il y avait une éternité déjà !

Gêné par son plâtre, il inclina l’appareil.

— Tâche de reconnaître ton trou : je commence à descendre.

Le son des tuyères s’étouffa graduellement et le glider se fit plus instable dans les couches d’air froid.

— Regarde ! C’est juste devant !

Eiah avait crié et une joie intense illuminait son visage. Keene suivit la direction du doigt tendu et reconnut l’ancien silo de tir et le potager qui l’entourait.

— Eiah ! décida-t-il brusquement, je reste à Shândoah !


CHAPITRE XII

Si l’on exceptait le discret bruissement des ramures dans le vent tiède, le silence était absolu dans la vallée lorsque les deux monstrueux Gerfaut-IV s’abattirent sur Shândoah.

— Et faites-moi du rapide ! Pas question de la courser dans ses bois !

Sidérée par le brutal rugissement venu du ciel, la vieille Bessie Loan ouvrit la porte ; surgis comme la foudre, les deux énormes frelons noirs se posaient déjà, ravageant d’un coup le modeste potager ; des rampes latérales jaillissaient des hommes qui se dispersaient aussitôt en éventail. De terreur, Bessie joignit ses mains ridées par l’âge sur sa poitrine.

— Voilà, c’est fini… Tout est accompli…

Car Bessie Loan savait bien pourquoi ces hommes étaient là Vor Keryan descendit le dernier du second Gerfaut-IV, juste au moment où la vieille femme aux cheveux de neige apparaissait ; il eut un sourire satisfait. Au moins cette fois, les choses avaient été rondement menées ! Mais quel naïf, ce Dutch Keene, de s’être exclamé sans avoir coupé l’excom : « Un Fédéral ! Tu te rends compte : j’ai buté un Fédéral ! Oh, shit ! » De là à repérer son glider qui venait juste de décoller et de le pister au radar, il n’y avait qu’un pas.

— Je la tiens ! Voilà la « femme bleue » !

Seule face aux hommes qui se ruaient vers elle, Bessie sentait l’épouvante liquéfier son cerveau. Des années elle avait accepté l’idée de la mort et s’était préparée avec fatalisme à mettre un terme à sa vie ratée, mais maintenant, à l’heure du grand passage, elle n’en voulait plus.

Follement, elle se rua à l’intérieur et saisit le thermique dont elle avait un jour menacé Shapiro et Keene.

— Restez alignés ! Restez alignés ! vociférait un mégaphone.

Les Vigilants avaient déjà achevé l’encerclement du silo lorsque Bessie Loan réapparut.

— T-gun ! T-gun ! hurla le premier Vigilant qui l’aperçut.

Effrayé, il tira sans même ralentir et le jet de laser fit dégouliner des parcelles de béton en fusion juste à droite de Bessie qui, éblouie par l’éclair, se couvrit les yeux. Trois tirs convergèrent alors : les hommes avaient tiré les premiers : comme on leur avait appris à le faire. De toute façon au T-gun, c’était toujours au premier qui envoyait l’impulsion. Mieux assurés, les faisceaux de lumière cohérente fulgurèrent dans la poitrine de la vieille femme qui sauta en l’air, glissa le long du béton brûlant, tomba à genoux et s’effondra en avant lorsqu’un tir tardif lui fit sauter la tête. Deux secondes plus tard, en cercle compact, les Vigilants arrivèrent sur son cadavre.

Essoufflé car, avec ses petites jambes grêles, il n’était guère doué pour la course, Vor Keryan considéra le corps inanimé et la tête carbonisée qui ne faisait plus qu’une boule noire et fumante à deux pas de là.

— Pourquoi avez-vous tiré ? Pourquoi avez-vous tiré ? vociféra-t-il, furieux. Qu’est-ce qui vous a pris ?

Ses yeux tombèrent alors sur le T-gun, un très vieux modèle.

« Curieux, ce genre de thermique à faible impulsion n’était en service que dans certains véhicules spatiaux. Et il y a des années ! » songea-t-il.

Un homme, qui ne portait pas d’arme apparente mais seulement un transvox de poignet, rassemblait une dizaine de Vigilants dans le but d’aller ratisser la lisière proche.

— Bien ! fit alors Keryan à demi satisfait. Creusez une tombe et pressez-vous.

La proximité des hautes lisières l’oppressait ; comme tous les humains modernes, Keryan se sentait beaucoup plus à l’aise dans une jungle de béton que dans une forêt déserte. Soucieux, il pénétra dans le silo que ses hommes fouillaient déjà depuis un moment ; son regard se posa sur le brasier central, les étagères de pierre et les matelas moisis posés à même le sol.

— Et en plus ça pue ! Comment peut-on choisir de vivre là-dedans !

— Regardez : on a trouvé ça !

Le Vigilant avait passé la courroie de son T-gun derrière sa nuque et tendait deux holographies poussiéreuses.

— Mais bien sûr ! maugréa le patron du « Service 7 », c’est un minéralier : il s’appelle l’Astyanax… Enfin, il s’appelait.

— Plus vite ! Plus vite ! hurlait une voix.

L’autre photo-relief était celle d’un homme au front haut et dégarni, aux yeux bleus et à la mâchoire carrée : Richard Kevin. Keryan le fixa un long moment avant de jeter les deux holographies dans le brasier.

— Je me demande qui pouvait bien être ce type.

En fait il était furieux que ses sbires aient abattu la « femme bleue » ; il aurait voulu l’interroger (Du reste il n’était venu ici que dans ce but.) Mais comment reprocher à ses subordonnés d’avoir tiré si elle était sortie du silo un thermique à la main ? Du reste tout s’était déroulé si vite que lui-même n’avait pas trop bien vu ce qui s’était passé.

Il ressortit, pressé de respirer un air moins empuanti. La future tombe avait été creusée pas trop profond, juste ce qu’il fallait pour que les chiens-fous ne déterrent pas le corps cet hiver. Surmontant leur répugnance, deux hommes prirent le cadavre décharné et le jetèrent dans la fosse tandis qu’un troisième y précipitait la tête du bout du pied.

— Rebouchez ! ordonna l’homme qui portait un éclair brodé sur le côté gauche de son col.

— Qu’est-ce qu’on fait du silo ?

Keryan, qui s’était mis à l’écart pour réfléchir en sursauta presque :

— On le fera sauter en partant. Je ne veux pas qu’il reste pierre sur pierre de ce vieux bunker. C’est un lieu maudit ici.

— C’est refermé, Premier !

Keryan jeta un coup d’œil sur le petit tumulus qui marquait la tombe de Bessie et approuva, satisfait.

— Faites rembarquer !

En marchand vers le Gerfaut-IV le plus proche, il regretta de n’avoir pu réussir à coincer Dutch Keene. Sans doute celui-ci, se sachant condamné pour avoir assassiné le Fédéral à Keloghi, avait-il détalé dans les bois sans demander son reste, dès qu’il avait entendu le sifflement des tuyères.

Privé d’abri, il y mourrait cet hiver, voilà tout !

— Décollage ! Montée à huit cents pieds. Passe de tir pour Zébra-2, crachota un interphone.

Les deux gros frelons s’arrachèrent lourdement du sol ; l’un d’eux se hissa d’une manière continue dans le ciel gris tandis que l’autre faisait un « stationnaire » au-dessus de la clairière. Un fulgurant éclair laser en jaillit ; touché au centre, le silo s’ouvrit comme une noix, parut se soulever et finit par s’effondrer sur lui-même dans un poudroiement éblouissant. Le Gerfaut qui avait tiré s’éleva alors rapidement pour rejoindre celui qui l’avait précédé et s’éloignait plein sud.

Dutch Keene étaient à deux kilomètres de la clairière, en train de couper du bois lorsqu’il avait soudain entendu l’immense bruit d’orgue venu du ciel. Tout comme Bessie Loan, lui aussi avait tout de suite compris. Courant à perdre haleine, il n’avait pu rejoindre la lisière qu’après la fouille de celle-ci par les Gardes (Ce qui du reste, lui avait sauvé, la vie.) Haletant, couché derrière la souche vermoulue d’un vieux mélèze, il avait vu, impuissant, jeter le corps décharné de la vieille Bessie dans la fosse, les intrus rembarquer et l’extraordinaire vitrification du silo-refuge. Stupéfié, il n’avait trouvé le courage nécessaire pour s’approcher des ruines que bien longtemps après le départ des Vigilants – Eiah était à l’intérieur, sûr ! Ils l’ont abattue d’entrée de jeu. La vieille a essayé de défendre sa fille et c’est pourquoi il l’on tuée aussi.

Il voulut s’approcher des décombres mais dut reculer : elles dégageaient une chaleur phénoménale et sans doute les ruines rougeoieraient-elles toute la nuit prochaine encore. Et puis comment retrouver un corps qui avait dû être instantanément vaporisé ? La tête pleine d’images d’Eiah, il contourna l’amas de ruines à distance respectueuse.

— Elle ne méritait pas ça ! murmura-t-il, étonné du son de sa voix solitaire dans le silence absolu.

Il s’éloigna le dos voûté, marchant sur le chemin herbu qu’ils avaient un jour emprunté Shapiro et lui lorsqu’ils étaient revenus de leur chasse au chien-fou.

— Mais pourquoi l’ont-ils abattue ? Qu’avait-elle fait, elle ? C’est moi qu’ils poursuivaient ! (Il secoua la tête.) Ils étaient venus tuer, alors ils ont tué ; ils ont éliminé tous ceux qu’ils ont vu bouger sans chercher à comprendre : ce sont des Vigilants.

Tout à coup, électrisé par une idée folle, il se mit à courir ; il y avait peut-être une chance, une toute petite chance. Et si, pendant qu’il coupait du bois, elle était allée au pied du séquoia où elle se retirait si souvent « pour réfléchir », disait-elle, ce séquoia immense où Shapiro et lui l’avaient vue un jour pour la première fois ?

Il creva la lisière comme un buffle, se griffa le visage aux branches et surgit près de l’arbre colossal. Assise en tailleur, les yeux fermés, la jeune femme semblait dormir.

— Eiah !

Aucune réponse ; aucune réaction.

Un gros hanneton doré escaladait laborieusement son corsage sans qu’elle esquisse le moindre geste pour l’en chasser.

— Eiah ? répéta-t-il, agenouillé à côté d’elle, Eiah ?

Elle cilla, ouvrit les yeux, son visage se colora et s’anima enfin.

— Dutch ! Dutch, tu es venu !

Il posa la main sur son bras : sa peau satinée était glacée.

— Eiah, sais-tu au moins ce qui vient de se passer ? Tu n’as rien entendu ?

Elle ouvrit des yeux ronds, défroissa sa robe et se leva, encore engourdie par sa longue immobilité.

— Entendu quoi ?

— Seigneur Dieu, mais qui es-tu vraiment, Eiah ? Elle éclata d’un rire mécanique.


CHAPITRE XIII

— Tu n’y arriveras jamais !

Dutch Keene ficha sa hache dans le tronc du sapin qu’il ébranchait, pour essuyer d’un revers de main la sueur de son visage. Pas un souffle de vent sur la forêt, sous le ciel de plomb ; une chaleur de four : le cyclone approchait.

Un cyclone en zone tempérée : la folie à l’état pur !

Épuisé, il regarda Eiah puis la cabane dont il avait presque achevé de poser les bardeaux. Il ne restait plus qu’à les recouvrir de pierres plates se chevauchant comme des écailles.

— Pourquoi dis-tu ça ? gronda-t-il d’une voix menaçante de colère difficilement contenue. Tu as bien survécu des années avec ta mère dans cette vallée du diable, pourquoi pas moi ?

Exténué elle aussi par le travail acharné que, depuis trois jours, il exigeait d’elle, elle se laissa tomber sur une souche.

— Peut-être parce que je n’ai plus envie de vivre.

— Encore ce Taalek !

Les yeux lourdement cernés, elle hocha la tête sans répondre.

— Mais qu’est-ce qui t’attire tant vers lui ? Peut-être même n’a-t-il jamais existé que dans ton imagination.

— Il m’appelle, ou plutôt il m’appelait. Maintenant il ne m’appelle plus.

Il haussa les épaules, reprit sa hache dans sa main à vif et fit sauter une branche dont les aiguilles tombèrent en pluie. Il avait beaucoup de mal à manier l’outil d’une seule main.

— Il t’appelle ! Il t’appelle ! Personne n’est jamais venu ici avant Shapiro et moi, comment t’appellerait-il ?

— Je ne sais pas. Des rêves !

Il contourna le tronc et évalua sans enthousiasme la distance qu’il aurait à lui faire parcourir pour l’amener jusqu’à la hutte.

— Des rêves de fille en manque ! Demain le toit sera fini ; crois-moi, quand ce qui est en train de s’amonceler sur notre tête va dégringoler on aura sacrément besoin d’un toit ! Il n’y a que ça qui compte !

— Non. Pour moi plus rien n’a d’importance, murmura-t-elle.

Il considéra la paume sanguinolente de sa main gauche.

— Dutch, tu sais… (Elle hésita.) Ce type aux yeux bridés, à l’hélipad ? C’est moi qui l’ai tué. Pas toi.

— Ben voyons ! Encore une de tes lubies !

— Tu ne me crois pas, n’est-ce pas ?

— Comment aurais-tu pu le tuer, tu ne l’as même pas touché !

— C’est que justement je le peux. Il y a quelque chose en moi qui est différent des autres femmes, Dutch ! J’ai des… eh bien appelons ça comme tu voudras : des pouvoirs que les autres n’ont pas. Je suis née comme ça, est-ce ma faute ?

Incrédule, il s’appuya sur sa hache.

— Je t’en supplie, tu dois me croire, Dutch ! C’est même pour ça que ma mère ne voulait pas que j’aille vivre dans une cité comme tous les autres enfants. Elle avait peur, comprends-tu ? Voilà la vraie raison pour laquelle nous nous cachions ici.

— À qui feras-tu croire ça ? Ce type est mort d’une hémorragie cérébrale quand je lui ai cogné la nuque, voilà tout.

— Non, répliqua-t-elle avec force : il est mort parce que je l’ai voulu !

— Mais personne ne peut faire ça, voyons !

— Moi si !

Il martyrisa un long moment son collier de barbe avant de passer la main sur ses joues crissantes, souillées de sueur et de poussière mêlées. Tous les oiseaux s’étaient tus, la forêt elle-même s’était figée dans un silence oppressant.

— Condamné à vivre avec une demi-folle ! soupira-t-il.

Il reprit sa hache et s’éloigna d’un pas lourd. Brutalement tout se mit à tourbillonner autour de lui ; il eut l’impression que ses mâchoires se soudaient et que ses poumons se bloquaient, essaya à plusieurs reprises d’inspirer, ses muscles ne répondaient plus. Son cœur commençait à s’affoler, pilonnant sa poitrine. Titubant, il se retourna.

C’est à cet instant qu’il vit les yeux jaunes ! Eiah avait des yeux jaunes aux pupilles fantastiquement rétrécies, comme des yeux de félins. Il porta la main à sa gorge, tomba à genoux. Alors, comme si tous ses muscles se débloquaient ensemble, il parvint à inhaler une profonde goulée d’air pur. Haletant, il vit la forêt reprendre sa place et les fûts des sapins redevenir verticaux.

— Me crois-tu maintenant ?

Il se releva avec peine, interrogeant la jeune femme d’un regard épouvanté.

— J’aurai pu te tuer si j’avais voulu, Dutch.

— Alors c’est ainsi que tu as fait ?

— Oui, parce que je ne voulais pas te perdre. Tu es le seul qui puisse m’amener à Taalek !

Comme il ne disait rien, atterré, elle vint vers lui, passa sa main derrière sa nuque pour le forcer à se courber et plaqua sur ses lèvres un baiser maladroit.

— Penses-tu que je sois toujours folle ?

Impressionné, il la regarda de biais, craintif, comme on étudie un être aux réactions imprévisibles. Tout s’entremêlait dans sa tête. Ah ! il avait voulu un scoop ! Eh bien il en tenait un maintenant : il avait devant lui une femme aux pouvoirs prodigieux, des pouvoirs qui n’étaient pas de ce monde ! Seulement personne ne serait jamais plus là pour l’écouter car il n’était plus qu’un banni.

— Ainsi c’est pour cela que tu vis en recluse !

— Mère disait toujours que nous étions maudits.

Effaré, il réalisa que Bessie Loan savait parfaitement ce qui se passerait si Eiah entrait en contact avec celui pour qui elle ressentait une si étrange attirance. Il comprit du même coup l’acharnement des Vigilants à la faire disparaître : oui, en allant fouiller les archives de l’Astyanax il avait osé approcher un secret terrifiant ; ce dossier n’était qu’un redoutable piège destiné à détecter et à supprimer les curieux.

— Écoute, Eiah ! À vingt kilomètres d’ici existe une station sismique, je l’ai survolée en venant. Je vais y aller, là-bas je contacterai Herold Marshall au Chronicle. Je lui dirai qui tu es.

— Et alors ? s’écria-t-elle, effrayée.

— Devant une telle révélation, le Singe ne pourra qu’envoyer Shapiro me chercher. Je lui amène sur un plateau d’argent le scoop dont tout journaliste rêve toute sa vie ! S’il le faut il me fera changer de nom, alors moi je rechercherai ton Taalek. Discrètement… Oui ! Maintenant je veux retrouver ce Taalek que tu n’as jamais vu et savoir pourquoi vous êtes ainsi programmés. Oui, c’est bien ça : programmés, pour vous rencontrer !

Elle battit joyeusement des mains, toute fatigue envolée.

— Tu m’attendras ici : je partirai dès que le toit sera terminé. Remarque avec ce qui va nous dégringoler dessus, on aurait peut-être mieux fait de construire un radeau !

Keene travailla toute la nuit à la lueur de deux brasiers qu’Eiah alimentait sans cesse et n’acheva le toit qu’à l’aube. Il prit alors à l’estime la direction de cette station sur la vieille route qui datait du temps où les véhicules utilisaient encore la roue pour se déplacer mais s’arrêta net au bout d’une petite heure de marche : il n’était pas du tout sûr de l’accueil que lui réserveraient les techniciens de la station lorsqu’ils le verraient surgir, hirsute, écorché, sale à faire peur, d’une forêt où personne ne se risquait jamais depuis des générations. De là à le dénoncer, il n’y avait qu’un pas qu’ils risquaient de franchir très vite.

Non ! La bonne solution consistait à reprendre le glider avec lequel il avait fui Mégapol et qu’il avait camouflé à quelques kilomètres de l’ancien silo. Ainsi dans moins d’une heure il atterrirait à Keloghi, abandonnerait immédiatement l’appareil et s’engloutirait dans la foule anonyme des suburbs avant d’appeler Marshall au Chronicle. Par précaution, il avait posé l’appareil, trop facilement repérable du ciel, sur une sorte d’entablement rocheux au fond d’une étroite gorge dont l’entrée se dissimulait sous des entrelacs de lianes et d’arbustes. C’était pourquoi les Vigilants, bien trop occupés à fondre sur la clairière, n’avaient pu le repérer. Avec un indicible soulagement, il le trouva intact, le débarrassa des branchages dont il avait en partie recouvert le bulbe et se glissa au poste de pilotage.

— Sors de là, Keene, tu es fait !

L’homme avait littéralement jailli d’un surplomb ; justaucorps vert sombre, plaque pectorale de kevlar : un Vigilant dans toute son horreur ! Avant d’avoir eu le temps de faire un seul mouvement Keene se vit entouré d’une dizaine d’hommes qui le regardèrent avec plus de curiosité que de haine.

— Tu nous prenais pour des naïfs ? On savait bien que tu étais venu ici à partir de Keloghi, et un glider, figure-toi, ça dégage une sacrée masse magnétique ! Facile à repérer !

L’homme sauta de son surplomb.

— Tourne-toi vers moi, Keene. Gentiment. (Il avait l’air de rire.) C’est ça !

Un psoufff ! étouffé, à peine audible, une sensation de froid au niveau de la hanche ; Keene oscilla, ouvrit la bouche, eut l’impression que tout se diluait devant ses yeux et s’effondra sans faire plus de bruit qu’une feuille morte.

— Adieu, Dutch Keene !

*
* *

— Ainsi le voilà enfin !

Bouillant d’impatience de voir décharger le corps inerte de Keene dès que le Gerfaut-IV serait posé sur l’hélipad spécial d’Agyarek, Vor Keryan avait quitté le dôme climatisé en dépit de l’infernale canicule due à l’approche du cyclone.

— Une gueule pas possible, barbe noire, cheveux noirs, bras plâtré, c’est bien lui qu’avait reconnu Dalio Strohm.

— Vingtième niveau. Salle des interrogatoires, ordonna-t-il. Combien de temps pour le réanimer ?

Un homme en blouse blanche et à la longue figure en lame de couteau articula sans émotion :

— Avec la dose de C-12 qu’il a encaissé, trois heures. Avec le neutralisant, deux minutes. Mais son cœur risque d’en prendre un sacré coup.

— Je prends le risque pour lui ! aboya cyniquement Keryan. Je le veux réveillé dans cinq minutes. Si ! Si ! Si ! Enlevez-le !

Deux hommes saisirent les montants du brancard et filèrent en courant vers l’immense bulle climatisée. Quelques minutes plus tard, après la seconde injection, Keene ressentit une épouvantable sensation de froid ; des visions d’icebergs, de neige et de glaciers défilèrent dans son subconscient. Le rêve se mua presque aussitôt en cauchemar : les icebergs basculaient les uns sur les autres, effrayantes montagnes de glace se ruant vers lui pour se pulvériser à l’instant où ils allaient l’écraser.

— Mauvais réveil ! diagnostiqua Keryan en voyant Keene se débattre dans ses liens.

— Sûr ! Et le pouls est à 140. Ça, c’est inquiétant, lâcha le réanimateur, pas rassuré.

— S’il crève, je vous envoie au fin fond de l’Alaska soigner les esquimaux ou du moins ce qu’il en reste (3) !

Keene criait et bavait, se tordait dans ses liens. Dans l’oscilloscope la perle de lumière sautait follement au rythme des pulsations cardiaques affolées.

— Si vous l’avez tué…

— Les esquimaux, je sais.

Devant les yeux du moribond, la mer se teinta de sang, un poing vengeur, monstrueux, pointa un index accusateur dans sa direction.

« Cette fois c’est fini ! » pensa Keene qui, d’effroi, en ouvrit les yeux et reprit connaissance.

La première chose qu’il distingua fut l’ovale trouble d’un visage proche, puis les contours se précisèrent : lèvres minces et violettes, yeux de glace, crâne chauve et rubicond.

— … tendez Keene ? Est-ce que vous m’entendez ?

— On peut le détacher maintenant si vous le souhaitez, Premier ; il a repris conscience, le rythme cardiaque est redescendu à 90 et il va continuer à chuter : il ne se passera plus rien.

— D’accord, détachez-le : je ne l’interrogerai pas ici.

L’homme du Service 7 avait beaucoup réfléchi avant l’arrivée de Keene. En revoyant les vidéos de « l’attaque », il avait constaté avec horreur que la femme qui avait été décapitée d’un tir laser n’était pas celle que lui avait décrit l’indicateur Dalio Strohm. Alors il fallait à tout prix que ce Keene parle, dût-il en crever ! Pour ça, il avait le choix entre plusieurs méthodes : la mise sous « casque » (prohibée par la loi mais dont le Service 7 possédait quelques exemplaires), l’injection de Séranol à haute dose destinée à abattre toute résistance psychologique, le chantage, la menace ou, à l’inverse, les promesses de réhabilitation.

Après avoir soigneusement tout pesé, tout envisagé, Keryan avait choisi une autre méthode encore.

— Allez-y, injectez-lui votre excitant et faites-le amener en haut.

Moins de vingt minutes plus tard, un peu flageolant sur ses jambes, Keene pénétra dans l’un des bureaux de Vor Keryan. La pièce, en demi-rotonde, dominait d’une trentaine d’étages une somptueuse forêt retombée au fil des ans à l’état sauvage. Mobilier fonctionnel, sévère, chromé, glacé.

— Dutch Keene ! Je suis heureux de vous voir, enfin. Si ! Si !

Les jambes lourdes et la tête sonore comme un gong fou, Keene s’affala dans une des coquilles et posa son bras plâtré sur ses genoux.

— Je m’appelle Vor Keryan et nous allons travailler ensemble !

Keene, encore un peu groggy, ne poussa qu’un soupir.

— Voulez-vous boire quelque chose ?

— Non, répondit-il, la bouche pâteuse… Pas soif.

Il se massa longuement les paupières ; les dernières effluves du narcotique s’envolaient lentement. Dehors le ciel était devenu littéralement noir, convulsé, zébré de formidables étincelles de chaleur.

— Manger, alors ?

Keene qui, à l’inverse d’Eiah, n’avait pas appris à vivre de rien et dont l’estomac criait famine depuis de longs jours, secoua stoïquement la tête. Le sourire de Vor Keryan s’élargit hypocritement et ses pupilles sombres posèrent sur Keene un regard froid.

— Allons, vous n’êtes pas prisonnier : vous êtes ici chez moi et vous avez la liberté de partir quand vous voudrez.

— Et il faut que j’avale ça ?

— Je m’appelle Vor Keryan et j’ai la charge d’un des services de sécurité du G.C.U. Et vous êtes à Agyarek.

— Agyarek ? Mais c’est le siège du Head Galactic Council !

— Exact. Et si vous êtes ici, c’est que j’ai besoin de vous, poursuivit Keryan d’une voix si confite d’humilité qu’elle lui allait comme une paire de gants à un manchot ; il faut m’aider.

Le visage de Keene se durcit immédiatement :

— Non. Vous n’aurez pas cette femme. Jamais !

Keryan écarta les bras avec une infinie patience.

— Est-ce que j’ai parlé d’une femme ?

— Je sais bien pourquoi vous me poursuivez. Pour avoir cette fille, parce qu’elle vit hors des normes, parce qu’elle est seule là-bas à Shândoah, que c’est contraire à la loi du regroupement des populations dans les cités, mais elle vit comme ça ! C’est son droit.

— Par Belpor, il récupère vite et il en pince sacrément pour elle ! Ça ne va pas être facile.

Brusquement Vor Keryan bondit en l’air. Sa bouche n’était plus qu’un trait mince et violet lorsqu’il se pencha en avant :

— Comme ça « elle vit » ! Elle vit hors… Mais alors…

Il sentit une énorme fatigue lorsqu’il réalisa que s’il restait une seule petite chance à Eiah de survivre, il venait là de la lui enlever. L’autre ne le lâcherait plus maintenant.

— Que voulez-vous faire d’elle ? gronda-t-il, furieux contre lui-même. L’assassiner comme sa mère ? Cela vous ennuie qu’il y ait encore des hommes ou des femmes qui vivent hors des cités pouilleuses où vous pouvez tout contrôler, jusqu’à leur vie intime ! Ainsi, plus de révolte, plus d’agitation : un troupeau bêlant abandonné aux whispers, gavé de vidéo-reliefs et abruti par les distributeurs oniriques !

— Calmez-vous, Keene, lâcha Keryan, calmez-vous ! Il y a beaucoup de choses que vous ne savez pas : des choses dont personne sur Terre ne se doute sinon un petit groupe d’initiés. Des choses effrayantes. Rien à voir avec le regroupement des populations dont je me fiche totalement !

— Alors pourquoi tant d’acharnement ?

— Parce que c’est une « femme bleue ».

Keene éclata d’un rire désespéré :

— Elle est rousse !

— Mais non. C’est un nom que leur ont donné nos savants. Cela tient à certaines caractéristiques des vaisseaux sanguins hypertrophiés au niveau du cortex. Rien à voir avec la couleur bleue. Et cette femme, comment l’appelez vous ?

— Eiah ! lâcha Keene à contrecœur.

— J’ai la certitude que cette Eiah est une « femme bleue ».

— Donc il faut l’assassiner ! ricana Keene, acide.

— Tout n’est pas si simple. Écoutez-moi, je vous demande seulement d’essayer de comprendre. Je sais que vous m’imaginez comme votre futur bourreau mais je vais vous dire la vérité : c’est moi qui vous appelle à l’aide ! Oui, moi, et le Head Galactic Council ainsi que les rares instances du G.C.U qui sont au courant. Keene, je vous en prie : il faut me croire !

— J’ai vu comment vos tueurs ont décapité la vieille mère d’Eiah, alors je pense que je n’ai pas le choix !

— J’y étais aussi, à Shândoah, et j’ai vu aussi. Oublions !

— Ben voyons !

Keryan croisa ses mains dans son dos et marcha de long en large.

— Keene, il s’est passé quelque chose de très étrange à bord de ce minéralier qui s’appelait l’Astyanax, celui dont vous cherchiez à retrouver les différents membres de l’équipage ; si ! si ! si ! Il y a eu un grave accident à bord.

— Je le sais.

— Et après des femmes se sont mises à concevoir des enfants…

— Oui, c’est interdit, je le sais aussi. Eiah me l’a dit.

— Seulement ces femmes n’y étaient pour rien, si vous voyez ce que je veux dire. Pour rien ! Cela a semblé si étrange que toutes les femmes ayant conçu après la collision ont été recherchées, retrouvées, avortées et stérilisées.

— Pourquoi ?

— Parce qu’à l’époque nous savions déjà ce qu’étaient les « femmes bleues ». Seulement cette fois plusieurs couples ont échappé à nos recherches. Il y a le couple Kevin-Loan (Vor Keryan faillit de justesse laisser échapper « que nous venons d’avoir » mais se retint juste à temps). La mère d’Eiah nous avait échappée parce qu’elle était tombée malade et avait été évacuée sur Phobos avant qu’on découvre qu’elle était enceinte et nous avons ainsi perdu sa trace.

Keene grimaça ; son bras ankylosé par une trop longue immobilité avait dû gonfler et commençait à le faire souffrir.

— Keene, notre civilisation, aussi avancée soit-elle, n’a jamais su vraiment s’il existait des créatures intelligentes dans d’autres mondes, si même il y a des mondes habitables : il faudrait des générations entières pour les atteindre. C’était une rêverie très en vogue à la fin du XXe siècle, qu’un jour « nous irions dans les étoiles ».

— Je ne vois pas.

Un fantastique éclair zébra le ciel noir d’une épée flamboyante et Keene, qui regardait dans cette direction, en fut ébloui.

— Il y a d’autres créatures que nous, quelque part, personne ne sait où. Et apparemment elles aussi se heurtent aux mêmes difficultés nées des distances fantastiques du cosmos. La météorite qui a heurté l’Astyanax n’était pas un de ces corps dérivant à l’infini dans l’espace cosmique, il n’en avait que l’apparence car c’était bel et bien un projectile !

Keene ouvrit des yeux ronds.

— J’ai lu tous les rapports, et notamment ceux de Kevin. Il a été le premier à s’en approcher et…

— Tout ce qui a été écrit n’est qu’un tissu d’âneries ! Personne ne se doutait que, ne pouvant pour une raison ou une autre, venir jusqu’à nous, ces mystérieuses entités ont semé des météorites dans le cosmos. C’est l’unique raison qui explique d’ailleurs qu’en dépit de tous ses moyens hyper-sophistiqués, l’équipage de l’Astyanax n’a rien vu venir !

— Je ne vois toujours pas…

— Eh bien, pendant une génération il ne se passa rien. À la seconde génération naquirent des enfants différents de nous, avec certains pouvoirs… euh !… étranges. Si ! si ! Vous devez me croire. Par exemple ils peuvent provoquer un arrêt cardiaque à distance, imaginez-vous ça ?

Keene resta de bois.

— Mais surtout, surtout, ils peuvent communiquer entre eux, les uns les autres, par des procédés dont nous ignorons tout. Ils peuvent s’appeler, se parler, se transmettre des informations qu’ils envoient ensuite Dieu sait-où ! Certains reçoivent mêmes des ordres venus d’ailleurs !

Keryan se tut un instant et le silence se fit oppressant.

— C’est une autre race, supérieure à nous, une race au formidable cerveau collectif totalement contrôlé par des inconnus qui vivent au-delà de l’espace et, peut-être, du temps, qui voudraient tout savoir sur nous, comprenez-vous ?

Keene avait fermé les yeux ; il entendait la voix d’Eiah lui dire : « Il m’appelle… il m’appelait plutôt et maintenant il ne m’appelle plus ».

— Croyez-vous au moins ce que je vous dis ?

— Oui, je vous crois. Eiah est bien une de ces femmes. Mais elle n’y est pour rien ; elle aussi voudrait bien vivre normalement ! Être comme toutes les autres femmes !

— Croyez-vous que ces Inconnus demandent leur avis aux enfants dont ils s’approprient le cerveau dès l’embryon ?

Keene haussa les épaules.

— Alors…, reprit Keryan avec fougue.

— Alors vous ne l’aurez pas ! Elle se fera dévorer peut-être ou crèvera de froid ou de faim, mais je ne laisserai jamais à vos exécuteurs le plaisir de la carboniser. Jamais !

— Alors vous n’avez rien compris !

— Peut-être.

— Nous sommes en train d’être colonisés, Keene ! À notre insu ! Cinq milliards d’êtres humains se préparent sans même s’en rendre compte à subir un esclavage mental qui défie l’imagination. Avons-nous besoin d’une troisième race étendant ses pouvoirs mentaux sur l’humanité entière ? Je vous le demande ! C’est une invasion silencieuse, par le cerveau, comprenez-vous ? Ils se retrouvent et forment des couples qui enfantent à leur tour. Ils sont programmés pour ça ! Ils savent toujours où sont leurs semblables. Aidez-nous, Keene ! Aidez-nous à enrayer ça !

— Taalek, ça vous dit quelque chose ?

— Qu’est-ce que c’est ?

— Je ne sais pas au juste : elle me parle souvent d’un certain Taalek. Depuis son enfance elle veut le rencontrer.

— Voilà bien la preuve qui vous manquait !

Keryan bondit derrière son bureau, ouvrit un classeur analogique, poussa quelques touches et s’assit d’un saut sur son écritoire.

— Taalek, hein ? C’était un garçon. Son père était aussi à bord de l’Astyanax. Sa mère a fait partie de celles qui ont réussi à rejoindre Terre avec son enfant sans éveiller les soupçons.

Keene cribla Keryan d’un regard aigu.

— Et alors ?

— Alors il vivait à Los-West, nous l’avons carbonisé il y a sept ans.

« Il m’appelait… et maintenant il ne m’appelle plus » disait Eiah, dans l’éternel espoir de le retrouver.

— Et vous allez exécuter Eiah de la même façon, je suppose ?

Keryan ouvrit les mains.

— Je n’ai pas le choix. D’ailleurs qui a le choix dans cette affaire ? Imaginez-vous seulement le fantastique affolement si jamais un jour les humains découvrent la vérité ?

— Vous n’aurez pas Eiah. Elle ne demande qu’à vivre. Elle-même ne veut pas de ces pouvoirs qui lui ont été imposés au stade fœtal. Elle voudrait vivre avec nous, normalement, dans nos cités ! Et c’est la vie que je veux lui faire mener. Est-ce trop vous demander la vie sauve pour elle et moi ?

Keryan secoua longuement la tête, le front buté.

— Oui, lâcha-t-il. Beaucoup trop ! Venez, Keene, je vais vous montrer des images insupportables. Si ! si !

L’homme du Service 7 attrapa le bras de Keene et celui-ci eut l’impression de recevoir une décharge électrique.

— Des hommes et des femmes bleus je vais vous en montrer. Alors vous comprendrez !

Ils entrèrent dans un ascenseur-bulle qui n’en finit pas de s’enfoncer bien au-delà de la surface du sol.

— Keene, demanda encore Keryan, avez-vous jamais entendu parler d’un quartz ?

— Un quartz ? Non, jamais. Un quartz comment ?

— Énorme. Un cristal fantastique ; je vais vous en montrer plusieurs. Nous pensons que c’est cette pierre qui les tient sous influence et aussi qui les oblige à transmettre ce que les Inconnus veulent savoir. Comment ? Mystère ! Ces quartz n’émettent sur aucune gamme d’ondes répertoriées. En tout cas, séparés de lui, ils préfèrent se laisser mourir.

Les souvenirs tournaient fous dans la mémoire de Keene.

« Je dois retourner à Shândoah, il le faut… C’est un besoin, comprends-tu ? Dutch, si tu veux, nous ne resterons pas longtemps à Shândoah, mais je dois y aller. »

L’escalator s’arrêta enfin.

— Serrez les dents et le reste : vous allez en avoir bougrement besoin pour ce que vous allez voir !


CHAPITRE XIV

Une chaleur étouffante sévissait dans la longue galerie souterraine qu’avait empruntée Vor Keryan et Keene ne pouvait s’empêcher de penser que les secrètes profondeurs de la grande pyramide du H.G.C. ressemblaient à s’y méprendre aux sinistres catacombes des temps antiques. Ils ne croisèrent personne dans les couloirs déserts, il était vrai que ce niveau était non seulement réservé au Service 7, inexistant officiellement, mais de plus, interdit à tous en raison des expériences qui s’y déroulaient.

Vor Keryan cessa de se dandiner sur ses courtes jambes devant un rébarbatif panneau de métal et coupa d’un geste de la main un mince faisceau lumineux ; l’œil glacé d’une caméra éjectée du plafond courbe se braqua immédiatement sur lui pour l’identifier ; l’épaisse porte condescendit enfin à glisser sur ses rails.

Keene ouvrit la bouche de saisissement et devint d’une pâleur de cire.

— Surpris, hein ? Je vous l’avais bien dit ! triompha l’homme du Service 7.

Dans ce que l’on aurait pu appeler des vitrines, séparées les unes des autres par des cloisons transparentes, se trouvaient des hommes et des femmes dont une sorte de casque brillant dissimulait la ligne des yeux et le haut du visage. Aucun bruit, sinon le piétinement des hommes en blouse blanche qui allaient et venaient çà et là, mais il était visible que, griffant les parois de leurs ongles, certains captifs hurlaient éperdument dans leur cube de lympar. D’autres, assis sur le sol, restaient totalement prostrés.

— Regardez le 328 : il est en transe !

Keene observa l’homme figé dans une position hiératique, parfaitement immobile ; seules ses lèvres frémissaient parfois par impulsions brèves. Il se rappela avoir déjà vu Eiah ainsi.

— Mais… il ne respire plus !

— Si. Une fois toutes les sept minutes ; c’est leur rythme lorsqu’ils émettent.

— Lorsqu’ils émettent ? Mais vers où ?

— Ah ça ! J’en connais un bon paquet là-haut, fit Keryan, l’index dressé vers le plafond, qui donneraient cher pour le savoir !

— Enfermés ici, avec ce casque sur les yeux, je ne vois guère quels messages ils peuvent émettre.

Keryan eut un sourire cruel.

— C’est là toute l’astuce ! Nous ne les empêchons pas d’émettre mais nous leur supprimons ce qu’ils pourraient avoir à dire. Ça nous permet de leur conserver la vie tout en les étudiant.

Ils passèrent devant une femme, hideuse à force de haine. Elle se jeta sur la glace dès qu’elle les sentit approcher.

— Cette femme, une certaine Scott, nous vient de la vieille Europe. Elle est là depuis cent deux jours. Elle va mourir maintenant.

Keene regarda le bas du visage de la captive, la seule chose qu’il pouvait discerner à cause du casque métallique ; il sursauta violemment pendant une fraction de seconde il avait cru voir Eiah en surimpression sur ce faciès convulsé.

— Pourquoi ?

— On lui a retiré son quartz.

— Et elle va se laisser mourir ?

— Une fois de plus nos chercheurs vont étudier sur elle comment ils peuvent, par simple contrôle mental, lui envoyer l’impulsion de mort. Et encore une fois elle partira en emportant son secret.

— C’est monstrueux !

— Mais tout est monstrueux ici ! lâcha Keryan, avec rancœur.

Keryan se planta devant une cage vide.

— Plus personne dans celle-là. C’était un homme : il s’appelait Ua-T’ang. Il était originaire du continent Est.

— Mort aussi ?

Keryan éluda la question car le Chinois n’était pas mort de sa propre volonté. Les chirurgiens, qui s’épuisaient depuis des années à essayer de comprendre les rouages de cette invasion silencieuse, avaient pratiqué plusieurs lobotomies sur son cerveau.

— L’important n’est pas tant qu’il soit mort ou pas, mais ce quartz que vous voyez dans le coin gauche, près du plateau à nourriture.

Keene avança le menton : le cristal que les spots faisaient étinceler de mille feux rougeoyait dans un coin.

— Ainsi c’était ça ?

— Voilà ce que les quelques rescapés de l’Astyanax ont essayé de ramener sur Terre. On en a retrouvé plus de cent à l’intérieur de la météorite qui lui a percuté le flanc.

Keryan se mordilla la lèvre supérieure, les yeux lui aussi fixés sur le cristal couleur de rubis.

— C’est par ça qu’ils émettent. Comment ? Mystère ! Mais lorsqu’on le leur enlève : ils meurent. Je suppose que quelque part dans le cosmos, une puissance mentale sait alors qu’un sujet sous influence a cessé d’exister.

— C’est terrifiant.

— Heureux que vous vous en rendiez enfin compte, Dutch Keene !

Ils croisèrent un homme en blouse blanche, au visage mangé de barbe blonde, le nez chaussé de besicles d’un autre âge. Il jetait un regard curieux à Keene qu’il n’avait jamais vu en ces lieux lorsque Keryan l’intercepta :

— Ah ! docteur Lamb, du nouveau ?

Le praticien eut un geste découragé.

— On ne trouvera jamais rien, ils ont pris toutes leurs précautions. Tout ce qui est du domaine mental nous a toujours plus ou moins échappé à nous autres humains. Nous : c’est la mécanique ! Tout ce qu’on peut toucher ! Tout ce qui se démontre ! Le reste n’existe pas ! Nous sommes cartésiens jusqu’à la connerie !

Sa voix exhalait une formidable rancœur.

— Et Tabal Kolar ?

— Mort il y a deux heures. C’est curieux, je ne comprends pas : il s’est contrôlé jusqu’à la fin et n’a pas émis une seule onde cérébrale ! Pas une seule !

L’homme s’éloigna, étouffant un bâillement. Keryan, tout en poussant Keene dans ce qu’on aurait bien pu appeler la galerie des horreurs, expliqua :

— Tabal Kolar était un Indien, le seul qui, bien que sous influence, c’est certain, ait jamais accepté de travailler avec nous. C’était une sorte de médium, nous pensions qu’il pourrait peut-être découvrir comment il correspondait lui-même.

— Et alors ?

Keryan poussa une porte capitonnée.

— Alors, vous me croirez ou non, mais tous ceux qui sont dans les cages se sont psychiquement unis pour l’assassiner. Certainement ceux qui scrutent notre monde par l’intermédiaire de leurs yeux, avaient-ils perçu la menace. Mais que peut notre pauvre cerveau d’humain contre leur formidable puissance psy ?

Keene eut un haut-le-cœur en voyant la femme ligotée, à demi nue, sur une table d’examen articulée et dont le crâne rasé était littéralement criblé d’électrodes. Des sangles paralysaient ses membres et sa main droite avait été fixée de la même façon au quartz qu’elle tenait sur son ventre.

— Regardez, Keene, cette fille s’appelle Ekaterina Björgsen, on l’a détectée en Scandinavie. Deuxième génération, son père était spationaute à l’époque de la conquête d’Altaïr.

— Qu’est-ce que vous lui faites ? coassa Keene, la gorge sèche.

— Nous l’avons mise ici avec son quartz pour qu’elle ne se suicide pas et continue à émettre chaque fois qu’ils l’appellent.

— Et elle le fait ?

Keryan eut un haussement d’épaule découragé.

— Sûrement, mais comment ? Mystère ! Regardez ces trois écrans : encéphalogramme plat ! Elle est morte cliniquement. D’après l’avis des médecins, tout se passe exactement comme si, lorsqu’elle entre en transe, c’est à dire émet, son cerveau cessait totalement toute activité. Or ça devrait justement être le contraire, n’est-ce pas ! C’est là que l’activité cérébrale devrait être la plus forte, eh bien non ! Pas la moindre onde bêta. Rien ! Le black-out total ! Venez, sortons !

Keene quitta la salle d’expérience avec soulagement.

— Comprenez bien, ils émettent selon un moyen dont nous ignorons tout ! Si ! Si ! Regardez encore ça.

Baignant dans un liquide laiteux, Keene reconnut, horrifié, les deux hémisphères d’un cerveau humain ; la cuve transparente était sans cesse parcourue d’éclairs mauves et, à sa base, des oscillomètres remuaient insensiblement.

— C’est le cerveau mis à nu de ce Ua-T’ang dont vous avez vu la cage vide tout à l’heure.

— Vous donnez aussi dans la vivisection ?

— Peut importe : tout est horrible ici. Mais regardez bien : il continue à penser. Les médecins imaginent que les Inconnus qui l’interrogent ne peuvent pas décoder ses réponses, fatalement incompréhensibles puisqu’il est privé des cinq sens. Alors ils continuent à l’interroger pour essayer de comprendre.

Keene se retourna : telle une monstrueuse araignée, une femme s’était plaquée, jambes et bras en croix, contre une paroi et, entre deux ricanements, léchait le translud avec application. Il se demanda avec horreur quel genre de message pouvait bien transmettre cette folle.

— J’en ai assez vu, marmonna-t-il. Pouvez-vous m’épargner le reste ? Car je suppose que vous en avez comme ça des kilomètres dans votre zoo humain.

Le patron du Service 7 acquiesça, satisfait, jugeant Keene suffisamment conditionné pour être manipulé.

— Un bon nombre en tout cas. Alors, convaincu ?

Keene regarda encore l’enragée qui cognait maintenant avec une régularité de marteau-pilon son casque bleuté sur la paroi sonore.

— Keene, êtes-vous maintenant disposé à m’aider ?

Le regard noir de Keryan s’était accroché à ses prunelles et ne le lâchait plus. L’image d’Eiah errant seule dans la forêt explosa dans la mémoire de Keene. Jamais comme en cet instant il ne s’était senti si proche et n’avait éprouvé autant d’attirance pour cette femme. Maudite !

Et ce Vor Keryan n’attendait qu’une seule chose : qu’il la lui livre pour la mettre en cage ou lui ouvrir le cerveau !

— Partons d’ici, voulez-vous ? murmura-t-il d’une voix sourde.

— Comme vous voudrez, mais je veux votre réponse avant que nous soyons en haut.

En sortant, ils virent trois hommes en tunique blanche ouvrir une cage. Bien qu’aveugle, celui qui y était enfermé, analysa les bruits et se roula par terre en poussant des hurlements stridents. Un des médecins braqua sur lui un mince cylindre ; Keene reconnut le psouff ! bref qu’il avait déjà entendu à Shândoah et vit l’inconnu se tétaniser graduellement.

— Eh bien ? sourit diaboliquement Keryan lorsqu’ils furent dans l’ascenseur.

— Ou je vous la livre et j’ai la vie sauve, ou alors… c’est ça, n’est-ce pas ?

— Pourquoi hésiter encore ? Que faut-il donc pour vous convaincre ?

— Parce que justement, je ne veux pas que vous fassiez sur cette femme le genre de trucs que vous pratiquez ici. Elle veut vivre, elle.

— Les autres aussi !

— On lui a imposé ses facultés mentales hors du commun, vous entendez, im-po-sé ! Elle-même n’en veut pas ! hurla soudain Keene. Ce qu’elle veut c’est vivre normalement, avec moi, dans cette cité !

— D’accord ! D’accord ! Calmez-vous ! En attendant c’est ainsi… Cette Eiah, quelle que soit l’affection que vous lui portez, est une « femme bleue ». Vous n’y pouvez rien et moi non plus.

— Oui, et en plus je suis condamné à mort pour l’affaire de Keloghi, ça je n’y peux rien non plus.

Le module d’ascension commença à ralentir par brefs paliers.

— Je vais être honnête avec vous, Keene. Le Fédéral n’est pas mort d’une fracture du crâne comme vous le croyez. Certes, vous êtes costaud, mais tout de même !

— De quoi est-il mort !

— Rupture d’anévrisme.

— Ça veut dire ?

— Infarctus. Vien-Hok avait trente ans. Comprenez-vous ?

Keene ferma les yeux. « Il est mort parce que je l’ai voulu » avait dit Eiah…

— Oui, oui je comprends : c’est elle qui l’a tué.

— Et c’est pour cela que vous devez me la livrer.

L’ascenseur s’arrêta au bout de sa spirale et le diaphragme s’ouvrit.

Brusquement l’idée fulgura dans le cerveau de Keene.

« Nous allons devenir riches ! très riches ! Immensément riches ! » avait prétendu le vieux Kevin.

Lui, Keene, savait maintenant exactement pourquoi : Richard Kevin qui, en scaphandre, était arrivé le premier sur la météorite, avait trouvé un des ces quartz rouges qu’il avait dû prendre pour de l’iridium et donc penser, en l’évacuant discrètement sur Terre, en tirer fortune.

— Mais par les hydres de Talmos, c’est vrai ! laissa-t-il échapper en cognant du plat de la main sur son plâtre sale.

— Qu’est-ce qui est vrai ?

— Laissez-moi repartir, Keryan !

Ce dernier plissa les yeux et son visage parut se chiffonner.

— En échange de quoi ? D’elle ?

— Non. Pas elle. Jamais ! En échange du quartz. Vous m’avez bien dit que c’était de ce quartz qu’ils tiraient tous leurs pouvoirs, qu’ils recevaient des ordres, que par ce même quartz ils étaient interrogés, non ?

— Ne soyez pas stupide, fit Keryan en adoptant un ton si indulgent que Keene en fut mortifié. Vous savez bien que si par extraordinaire vous retrouviez ce quartz et que vous l’en séparez, les Inconnus lui passeraient l’ordre de se laisser mourir.

— Pas avec moi ! Non, pas avec moi !

— C’est beau, l’amour ! Enfin ne soyez pas ridicule : vous y croyez, vous ?

— Keryan, dites encore une parole comme ça et je vous casse la tête ! vociféra Keene en levant son plâtre comme une massue au-dessus du crâne chauve.

— Eh là ! Eh là ! Pas d’histoire. Ne cherchez pas à devenir une fois de plus un criminel ! Parlons plutôt de ce quartz : jamais vous ne le trouverez ! Elle-même ne sait pas où il est car lorsqu’ils éprouvent le besoin d’y aller, ils y vont dans une sorte d’état second. Oh Ils ont tout prévu ! Si ! Si !

— Moi, je sais où il est. Je viens de tout comprendre !

Keryan poussa la porte de son bureau. Le ciel était toujours aussi menaçant ; pas une feuille ne bougeait et la température avait encore grimpé, atteignant des degrés inconnus pour la zone septentrionale du continent Ouest.

— Si je vous ramène ce quartz, me jurez-vous de ne pas toucher à Eiah ?

Keryan réfléchit, contempla un gros navijet qui se posait sur l’hélipad brûlant et d’où sortaient avec lenteur des vieillards en tunique de couleur safran. Un spectacle habituel au Head Galactic Council.

— Désolé ! Impossible. Tout ce que je peux vous promettre c’est que nous ne la tuerons pas. Seulement…

Keene sentit son cœur s’arrêter de battre.

— Seulement ? fit-il, la gorge sèche comme de l’amadou.

— Elle sera stérilisée. Vous n’aurez jamais de descendance avec elle, nous ne pouvons pas courir ce risque. Jamais ! Mais de toute façon, à quoi bon ? Elle ne vivra pas !

*
* *

— Je vous fais confiance, n’est-ce pas ?

La voix âpre de Keryan parvint à Keene qui branchait les gyroscopes de la petite centrale inertielle du glider.

— Vous savez très bien que vous ne me faites pas confiance ! Le genre d’homme que vous êtes ne fait jamais confiance à personne ; je suis même certain que vous avez truffé ce glider d’émetteurs. Vous en auriez glissé un sous mon plâtre si vous aviez pu ! Allons, vous saurez toujours à dix mètres près où je serai !

Les deux tuyères soufflaient doucement.

— Mais moi, puis-je vous faire confiance ? hurla Keene.

— Juré ! Le quartz contre la fille. Le mieux qui puisse vous arriver est de la voir mourir dans vos bras quand elle éprouvera le besoin d’entrer en transe et qu’elle ne pourra plus. Alors les Autres la tueront, comme ils savent si bien le faire ! Si ! Si ! Lâchez cette fille, Keene, je vous le dis en ami. Vous ne savez pas où vous allez avec elle !

Keene claqua le volet de translud et se concentra sur la planche de bord. Lorsque tous les paramètres furent conformes, il arracha le glider, lui fit faire un « stationnaire » de quelques secondes et s’éleva en oblique.

C’est sous une effrayante lumière sépulcrale qu’il se posa trois heures plus tard dans la clairière où Eiah avait vécu toute son enfance. Les ruines du silo de tir avaient achevé de se refroidir ; il n’en restait qu’un tas de décombres vitrifiés luisant comme un énorme tesson de bouteille au milieu de la clairière ravagée. Keene sauta, trébucha dans les sillons du potager abandonné ; il entendit le grondement sourd d’un tonnerre continu. Des nuages violets se bousculaient à haute altitude ; lorsque les vents tournoyants du cyclone arriveraient au sol, ce serait l’enfer.

« Vous ne retrouverez jamais ce quartz », prophétisait Keryan.

Si ! Il le retrouverait. Il n’y avait qu’un seul endroit où il pouvait être ! Courant presque, il longea le flanc de la petite vallée, pétrifié par ce silence insolite qui prélude aux grands cataclysmes, et ne s’arrêta qu’au pied du grand séquoia, là où Shapiro et lui avaient vu Eiah pour la première fois, là où il l’avait retrouvée, en transe, juste après le meurtre de Bessie Loan. « Quand j’étais petite fille, je venais toujours ici pour rêver. Maintenant j’en ai pris l’habitude et j’y reviens toujours », lui avait-elle dit un jour.

Il cassa une branche morte et s’en servant comme burin, commença à fouiller avec frénésie le sol autour de l’énorme tronc aux racines reptiliennes ; il faillit pousser un rugissement de triomphe lorsque le mystérieux cristal rouge apparut sous la lumière glauque. Lâchant alors son morceau de bois, il le considéra fixement. Par quel effrayant prodige permettait-il à des Inconnus de s’affranchir des formidables distances cosmiques pour fouiller ainsi dans le cerveau des humains ?

Oui, la vieille Bessie qui l’avait enterré là, probablement même avant la naissance d’Eiah, avait bien compris que Kevin n’avait pas mis la main sur une fortune mais sur un cristal maudit ! Tout s’expliquait, enfin. Keene acheva de le mettre à nu, le posa au coude de son plâtre et se releva joyeux.

— Par Belpor ! s’exclama-t-il, maintenant elle va vivre ! Oui, vivre avec moi !

Il se retourna et faillit hurler. Eiah était là, immobile, qui le fixait de ses yeux délavés.

— Dutch ! Pourquoi ?

Il bredouilla vaguement quelque chose qu’elle ne comprit pas. Instantanément il sut qu’elle allait le tuer ; ses yeux allaient de nouveau changer de couleur, il aurait l’impression que deux immenses soleils rentraient dans sa tête et il s’effondrerait, comme la première fois, comme l’homme de Keloghi.

— Je te demande ce que tu fais là ! répéta la jeune femme d’une voix glaciale.

— Eiah, je t’en prie, essaye de comprendre. Nous pourrons retourner vivre dans la cité, n’importe quelle cité. Et toi et moi nous serons libres, tu entends ? Tu ne vivras plus ici ! Il n’y aura plus de pluie, de neige, de froid, de bêtes sauvages. La cité, Eiah, la cité ! Tu verras beaucoup de monde, d’autres hommes, d’autres femmes !

Le visage de la jeune femme exprimait une tension incroyable. Jamais il ne l’avait vu ainsi ; ses yeux restaient fixes, comme s’ils le disséquaient déjà de l’intérieur.

— Eiah, il faut me comprendre, implora-t-il d’une voix totalement détimbrée. C’est la liberté en échange de ça !

Elle ne répondit pas. Alors il ferma les yeux et se raidit dans l’attente de son supplice. Dix secondes passèrent, il sentit qu’elle approchait de lui, puis qu’elle lui prenait le quartz.

— Dutch ?

Un simple chuchotement. Fallait-il avoir les yeux ouverts pour se faire tuer ? Il se rappela cet effrayant regard de chat qu’elle avait eu et comprit du même coup la raison de ces étranges casques portés par tous ceux qui achevaient leur vie là-bas dans les catacombes d’Agyarek.

— Dutch ?

Elle était à deux pas de lui et lui souriait.

— Nous allons vraiment vivre ensemble ?

Ses yeux vibraient d’un éclat incroyable mais ils restaient bleus, étonnement bleus. Alors elle remonta les deux mains sur sa poitrine, déboutonna son corsage et fit jaillir deux seins d’albâtres criblés de tâches de rousseur.

Il montra le quartz rouge.

— Donne-le-moi. Il le faut !

Le visage d’Eiah se ferma d’un coup.

— Jamais ! C’était ça le prix à payer ? Le prix que tu m’as payée ?

Il baissa les yeux et bredouilla un « oui » presque inaudible.

Des mouches papillonnaient devant ses yeux. L’effarante chaleur peut-être. Ou la fatigue ? À moins que ce soit la faim : il n’avait rien avalé depuis près de deux jours entiers. Ou alors le début du processus de la mort.

— Tu sais bien que je ne peux pas vivre sans ce cristal !

— Tu vivras, parce que tu seras avec moi !

Ils perçurent ensemble l’immense point d’orgue venu du ciel et levèrent les yeux : une véritable flotte de Gerfaut-IV dévalait sur eux.

— Non ! lâcha Keene, épouvanté, non, il m’avait promis.

Il marcha vers Eiah et la prit dans ses bras.

— Ils vont faire… comme pour mère, n’est-ce pas ?

Keene, qui avait assisté à l’exécution depuis la lisière, frémit malgré lui.

— Oui, sûrement. Ils n’ont pas le choix.

Trois des Gerfaut touchaient déjà le sol. Des files d’hommes s’en éjectèrent par les six rampes brutalement abaissées.

— Alors nous ne serons jamais ensemble dans la grande cité ?

Il caressa ses cheveux roux.

— Non, Eiah. Et c’est aussi bien ainsi.

Enlacés, ils descendirent eux-mêmes à la rencontre des Vigilants qui bondissaient vers eux.

Aucun ne tira.

Keryan surgit quelques minutes plus tard, suant et soufflant sur ses courtes pattes. Visiblement la marche en forêt n’était pas son fort.

— Vous m’aviez promis…, commença Keene.

— Qu’est-ce que j’avais promis ?

— La vie sauve en échange du quartz.

— Eh bien ?

— Il est au pied du séquoia, là-bas. Je l’ai trouvé.

Keryan éclata d’un rire tonitruant lorsqu’un de ses hommes lui rapporta le cristal rouge.

— Du beau boulot ! Si ! Si ! Vraiment du beau boulot, Keene. Dommage pour elle, hein ?

Dutch serra plus fort Eiah contre lui.

— J’ai tenu ma promesse. Faites-en autant !

Keryan regarda la vallée écrasée d’une chaleur accablante, la Shândoah qui coulait dans un discret friselis sur les pierres moussues, les ruines noircies, la lisière sombre et mystérieuse des sapins noirs, le ciel lugubre et les rayons violets d’un Soleil qui n’était plus vraiment de ce monde.

— D’accord, Keene, grinça-t-il, je lui laisse la vie sauve à la condition que je t’ai expliquée. De toute façon, sans son quartz, elle est condamnée et je t’ai prévenu !

— Elle vivra ! À cause de moi ! scanda Keene avec force.

— D’accord. Filons d’ici, je n’aime pas ce silence. Pour tous : rembarquement ! Décollage !


CHAPITRE XV

Moins de deux heures plus tard, avec une violence inouïe, le cyclone s’abattit sur Mégapol ; le déluge déferla sur la ville, la lumière s’éteignit par quartiers entiers, des vents tourbillonnants d’une violence démentielle soufflèrent leur haleine torride dans le labyrinthe de béton et de plastacier, arrachant des millions d’antennes, fracassant les vitrines, abattant les immeubles les plus vétustes.

Toute circulation fut interrompue. Les imprudents qui n’avaient pas voulu croire aux messages d’alerte diffusés d’heure en heure dans toute la cité et se trouvaient encore à l’intérieur des Civic lorsque ceux-ci furent privés d’énergie, s’en échappèrent en catastrophe, essayant de trouver une porte d’immeuble encore ouverte avant d’être emportés par le flot. Hélipads et skyways furent fermés et les appareils en approche déroutés sur les grandes cités de la côte ouest.

Le front collé à la vitre, Dutch Keene, effrayé, vit passer, dix étages au-dessous de lui, un chien qui jappait désespérément en se débattant dans le courant d’immondices et de boue.

— Monsieur Keene ?

L’infirmière était devant lui, petit bouchon de femme aux yeux rieurs, ses cheveux auburn serrés sous une sévère coiffe immaculée.

— C’est maintenant !

Il poussa un soupir, en proie à une phénoménale tension intérieure.

— Qui l’opère ?

— Le docteur Sowanee, c’est un très bon chirurgien. Vous savez, ce genre d’opération est très banalisé, d’ailleurs…

— Oui, je sais tout ça. Merci.

Il s’approcha d’Eiah assise dans une coquille de relaxation et qui, d’énervement, griffait le tissu de sa robe en lambeaux. Deux Vigilants armés se trouvaient en faction aux deux portes de la salle d’attente et ne la quittait pas des yeux.

Vor Keryan ne laissait rien au hasard.

Keene caressa du bout des doigts la flamboyante chevelure rousse et la jeune femme leva vers lui un regard si confiant qu’il en eut mal. Quand éprouverait-elle le besoin d’être exposée au quartz qu’il avait remis à l’homme du Service 7 depuis sept heures déjà ? Quand les Inconnus s’apercevraient-ils qu’elle ne répondait plus ? La convaincraient-ils alors de s’autodétruire ?

Du bout de l’index il caressa sa bouche aux lèvres sans fard.

— Tu verras, tout se passera très bien. Tu as un bon chirurgien.

— Il faut vraiment que j’accepte ça, Dutch ?

Le spectacle des cages d’Agyarek explosa en flash dans sa mémoire.

— Oui, fais-le pour moi.

Derrière lui, l’avenue ressemblait à un véritable fleuve ; arrachés de leur support, des Civic filaient dans le torrent, se cognant aux façades ou s’éventrant les uns les autres.

— Vous venez ?

L’infirmière prit la main d’Eiah ; les portes blanches se refermèrent sur elles. Keene s’assit sur un divan et gratta du bout de l’ongle une brindille de sapin incrustée dans son plâtre en pensant que la Shândoah devait être un fleuve maintenant « … Vous êtes fou, Keene ! Si ! Si ! Si ! Il y a des millions de femmes à Mégapol. Aviez-vous vraiment besoin de vous enticher justement de celle-là ? » Il n’avait pas répondu. Keryan avait insisté :

« Je sais que ce n’est pas sa faute si ses parents l’ont conçue alors qu’ils étaient près du quartz ; je sais bien qu’elle voudrait être comme les autres, mais seulement voilà : elle ne l’est pas et sera toujours sous influence ! Personne n’y peut rien, même pas elle. Croyez-moi, mon vieux, laissez tomber ! »

« Ça veut dire : “Donnez-la-moi !” hein ? »

« Je vais vous faire une fleur, Keene. Après tout vous n’êtes pas un mauvais bougre, vous non plus. Nous pouvons faire en sorte qu’elle n’aille jamais finir à Agyarek ; de toute façon nous ne manquons pas de sujets d’expérience et pour les résultats que ça donne… »

« Ça veut dire quoi au juste ? »

Prudent, le petit homme avait reculé de deux pas.

« Ne me sautez pas dessus, hein ? »

« Ah, je vois. Assassinat thérapeutique ? Vite fait, bien fait, sans bruit, sans douleur, sans problème. »

« C’est le mieux qui puisse vous arriver à tous les deux ; vous savez bien qu’elle ne survivra pas à l’absence de son quartz, toutes vos étreintes n’y feront rien ! »

« Foutez le camp ! Je crois bien que je vais vous étrangler. »

« D’une seule main ? »

« Oh oui ! D’une seule main ! »

« Alors faites-la opérer et vous aurez plus tard le privilège de lui fermer les yeux. Adieu, Keene ! J’aurai tout essayé. »

Ils s’étaient quittés. Pas vraiment ennemis.

Une rafale de vent s’engouffra dans l’avenue avec une telle violence que deux portiques magnétiques s’effondrèrent, projetant vers le ciel en folie d’éblouissantes guirlandes d’éclairs bleus. Keene regarda la grosse horloge murale dont les diodes découpaient le temps à petits sauts. L’opération avait dû débuter.

Qu’importe qu’elle n’ait pas de descendance si sa survie était à ce prix. Au même instant, le docteur Sowanee contemplait Eiah dont les yeux dilatés criaient son angoisse et tâchait de la calmer d’un sourire rassurant.

— Allons, ça ne sera rien. L’anesthésie ne dure que vingt minutes. Dès demain vous quitterez la clinique !

Il tendit la main et, d’un geste tout professionnel, une infirmière y plaqua une minuscule seringue.

— Laissez-nous un moment, Cybill. Préparez la salle III.

Elle quitta la pièce, laissant le praticien seul avec Eiah.

— J’ai peur, bredouilla-t-elle, c’est ainsi…

L’homme en blouse blanche essuya doucement d’une compresse le front emperlé de sueur.

— Eiah, comme toi, moi aussi je suis de la deuxième génération !

Son sourire s’accentua ; ses yeux noir de jais changèrent progressivement de couleur, devinrent dorés, lumineux. Ses pupilles se rétrécirent jusqu’à ne plus former qu’une mince fente verticale. Eiah eut l’impression qu’un énorme poids quittait sa poitrine ; elle se sentit flotter, légère, heureuse, dans une éblouissante lumière irradiant un bonheur proche de l’extase.

Elle entendit, venue de partout à la fois, dans un formidable écho musical, la voix douce murmurer :

— J’ai un quartz, Eiah ; tu pourras venir me voir. Toujours.

Sowanee enfonça la mince aiguille au niveau de la membrane souple du goutte-à-goutte. Eiah se sentit à peine partir. Partir vers un simulacre d’opération.

Vingt minutes plus tard, le chirurgien aux yeux noirs entra dans la salle où Keene se rongeait les sangs. Il avait toujours son bon sourire.

— Tout s’est très bien passé ; vous pourrez la voir dans une vingtaine de minutes mais ne restez pas trop longtemps.

Le secret le plus absolu et le plus acharné recouvre toujours cette histoire, mais il faudra bien qu’un jour le peuple de la Terre sache qu’il est lentement, silencieusement, insidieusement envahi par des Esprits Supérieurs Inconnus.

Dans quel but ? Pour quelle servitude ? Quelle Apocalypse ?

Les générations croissent au rythme immuable de quatre par siècle ; qui peut seulement dire combien sont maintenant ceux dont le cerveau est ainsi asservi ?

Vor Keryan, l’homme du Service 7, autorisa Dutch et Eiah Keene à quitter Mégapol deux ans plus tard ; ils allèrent s’installer à Los-West, sur la côte.

Eiah eut six enfants…

FIN


  

1 Tamponner: identifier discrètement quelqu'un dont on a le signalement.

2  Universal Crédit Count, système monétaire normalisé en 2043, soit un an après la fin du Grand Holocauste lorsque le papier monnaie avait été démonétisé au profit de plaquettes-mémoires négociables à l'échelon mondial (Ce système avait alors été appelé à tort « banque directe ».)

3 Au cours du Grand Holocauste, ce conflit qui ravagea la planète en trois jours et deux nuits, les anti-missiles des deux belligérants abattirent nombre d’ogives nucléaires et de bombardiers tant au-dessus de la Sibérie que de l’Alaska. De grandes étendues furent alors saturées d’isotopes et irradiées pour des générations. Le paisible peuple esquimau paya un lourd tribut à cette guerre qui ne les concernait pas et beaucoup moururent d’un mal totalement mystérieux pour eux.
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